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AVANT-PRbTOSr 



Je vais tracer le Tableau des événemens 
qui ont signalé le declia du dernier règne. 
J'ai connu tous les faits que je rapporte. 
Un grand nombre de ces faits s'est passé sous 
mes yeux. J'ai suivi les événemens de chaque 
jour ; je les ai saisis pour les conserver à la 
postérité. 

Je rapporterai aujourd'hui les causes qui 
ont produit la révolution, comme j'eusse pu 
écrire autrefois l'histoire de la chute du der- 
nier des descendans de Charlemagne. Dix 
siècles alors nous séparoient de cette époque. 
Mais lorsque dix années ont produit les évé- 
nemens de dix siècles , la même distance 
existe entre des époques qui se touchent. 

Peut-être la manière dont j'ai été affecté 
pendant les temps que je rappelle se peîn- 
dra-t-elle encore §ous ma plqme^ Pourquoi 
chercherois^je à dissimuler que le pressentî- 
meiit des désordres inséparables d'une ré- 
volution m'avoit vivement frappé? Mais 



^ 
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IV AVANT-PRO POS. 

aujourd'hui qu'uue main tutélaire a préservé 
la France et agrandi ses destinées, tous les 
sentîmens doivent se confondre dans ceqx 
de la reconnoissance et du dévouement. J'ai 
déjà consigné mon opinion à cet égard dans 
rintroductîon à cette histoire , ouvrage im- 
primé en 1802, et dont Sa Majesté, alors 
Premier Consul, a bien voulu permettre 
que je lui fisse présenter un exenjplaire. . 



ERRATUM. 

Pacc a67 f eo marge de U ligne aS , 

Késultat DelaRëroK 

du conseil y lixez par Necker,, 

page 94. tom. i,'pageg4. 
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LIVRE PREMIER. 

Xjoui S Qainze venoit de terminer sa carrière 
à an âge qui loi laissoit l'espoir de prolonger 
encore un règne commencé dès sa plus tendre 
enfance , et qui duroit depuis soixante années ; 
une mort imprévue et presque subite Ta voit 
frappé , lorsque ni le poids des années , ni les 
infirmilés accidentelles qui devancent souvent 
la vieillesse, ne le menaçoient encore d'une fin 
prochaine. 

Les ministres qui gouvernoient alors TEtat 
ëtùient le duc d'Aiguillon , de Boynes , le mar- 
quis de Monteiûard , le chancelier Maupeou et 
l'abbé Terray. Ce ministère, qui , depuis la dis- 
grâce du duc de Choiseul , Jouissoit de la con-* 
fiance entière du feu roi , étoit loin d'avoir su 
se concilier la faveur publique. Le mépris et la 
haine de la nation avoient même éclaté contre 
lui au milieu de sa toute-puissance ; l'opinion du 
jeune roi s'étoit aussi d'avance prononcée con- 
tre lui , et il étoit évident qu'il ne pouvoit être 
conservé. Mais la promptitude de la mort de 

I 
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Louis' XV ayoît mîs également en défaut la 
prévoyance et Tintrigue ; et si le successeur de 
ce prince , quel qu'il fût , he pou voit éviter d'être 
dans l'embarras et Tétonnement , combien dut 
en éprouver dans cette circonstance un jeune 
monarque sans expérience , d'un caractère in- 
décis et peu confiant , recevant la couronne ino- 
pinément à 1 âge de dix-neuf ans , c'eSt-à-dire , 
passant en un clin d'oeil de la réserve la plus 
étudiée à la puissancelaplus étendue. LouisXY l 
avoit.trop de prévention contre le dyç de Cho^T 
seul pour le rappeler au ministère ; il av^qi^ 
même déclaré qu'il n'auroit jamais de premier 
ministre , et cependant il sentoit bien qu'il ne 
pouvoit se passer d'un guide. Son choix se ba- 
lança quelque temps sur deux anciens ministres 
éloignés depuis long-temps'delacour , Machault 
et Maurepas. L'un , après avoir administré les 
finances pendant cinq années , avoit ensuite ét4 
à la fois gar4e des sceaux et ministre de la ma-* 
rine ; l'autre ^d'une famille où le ministère éloit 
en quelque sorte héréditaire ^ avoit succédé à 
son père à l'âge de dix-huit ans dans une charge 
de secrétaire d'état , et avoit eu pendant trente- 
six années une grande part au gouvernement 
de l'Etat. Ministres l'un et Pautre dans le même 
ten^ps , et lorsque la marquise de Pompadour 
régnoit en souveraine sur le monarque et sur I4 
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France; ils avoient suivi aJa cour des partis 
opposéis. Macbaùlt , dçvdijn sa place à madame 
de Porapadour, lui étôîtresté constamment atta- 
ché ; Maùrepas , au contraire , né dans le miuis- 
1ère et se fiant à ses propres forces , s'étoit tenu 
constamment éloigné d'elle ; souvent même il 
s'étoit plu à la braver par des dédain^ et des 
sarcasmes. Ces dissenti mens présageoient la ' 
chute inévitable de Tun ou de l'autre ministre. 
Cette lutte ne s'étoit pas terminée d'une manière 
ordinaire;' soit caprice , soit politique , tes deux 
ministres avoient été disgraciés le même jour. 
Exilésï dans leurs terres , ils y vivoiént oubliés 
depuis vingt années , et dans cette longue re- 
traite , ils avoient atteint l'âge de soixante et 
quinze ans. Le jçune roi ne les connoissoit ni 
l'un ni l'autre. 

L'irrésolution que l'on remarqua toujours 
depuis dans son caractère se rnànifesta dès ces 
premiers momens. Après quelques jours d'hé- 
sitalion , son choix s'étoit fixé sur Màchault ; il 
lui avoit écrit , et le courrier porteur de l'ordre 
alloit partir ^ lorsqu'un retour sur cette décisioti 
ramena encore l'incertitude. Une de ses tantei , 
fille un feu ro?; ht qui il fil part de <fette résolu-* 
lîon V parut regretter que Maùrepas n^eût pas 
été préféré. L'indéciâibn et le douté revini^ent 
aussitôt *d^ns TeSpril du rôi ; il prêta l'ôreîlfe k 

!.. 
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ce nouveau conseil ; et tandis qu'il en étoit en- 
core temps , la destination de la dépêche fut 
changée. Maurepas s'empressa de se rendre au 
poste éminent où il étoit appelé. Le jeune roi 
raccueillit comme un Mentor destiné à diriger 
•on inexpérience , et il eut pour lui tant qu'il 
vécut une confiance entière et une déférence 
presque absolue. 

Maurepas , en arrivant au ministère , eut k 
décider le roi sur une affaire d'une haute impor* 
tance. Pendant tout le règne de Louis XV, des 
querelles fréquentes s'étoiént élevées entre la 
cour et le«parlement» Fatigués de ces contradic- 
tions , les ministres du roi Tavoient porté à des 
résolutions éclatantes. Tous les parlemens, 
toutes les cours souveraines ^voient été suppri- 
més et recréés. De nouveaux magistrats plus 
dociles avoient été appelés à remplacer les an« 
ciens , que Ton avoit punis par des exils rigou* 
reux. Ces anciens magistrats avoient emporté 
dans leur retraite cette faveur publique qui 
accpmpagne toujours la disgrâce , lorsqu'elle 
tombe sur des hommes intègres et estimés* Lès 
membres jics parlemens supprimés, tenant par 
eux-niênies ^t par leurs alliance^à tout ce qu^il 
y avoit de plus grand à la cour et dans les pro- 
vinces, formoient, quoique isolés , un poids im- 
mense dans Topinion publique. Quatre années 
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d eloignement et de dispersion n'exnpêcboient 
pas Qu'ils ue vécnssent encore dans l'imagina* 
tion , et des senlimens durables d'affection et de 
regrets acconipagnoient ces souvenirs. Le nii* 
nistre du jeune roi pensa qu'il ne deyoit pas lut- 
ter contre le vœu public qui réclamoil le retour 
de l'ancienne magistrature comme un acte de 
justice , ou au moins comme un bienfait. Le par- 
lement fut donc rétabli. Le renvoi des ministres 
de Louis XV avoil précédé ce rappel. Miro- 
mesnil ^ premier président disgracié du parle- 
ment de Rouen , avoit remplacé le chancelier 
Maupeou. Le comte de Muy avoit été fait mi- 
* nistre d^a guerre. Sartines , lieutenant de po- 
lice , avoit été appelé au ministère de la marine; 
Vergennès aux ^affaires étrangères , et Turgot 
aux finances* [ 

Ces premiers chcHx iaits avec assez promp* 
titude n'avoient été contredits par aucune intri- 
gae|mais bientôt un parti de courtisans, jiygeant 
le caractère du roi ^ conçut Fespérance de s'ém- 
paiger du pouvoir. 

Louis XVI , exempt des vices qui marchent à 
la suite des passions , manquoit aussi de Téner- 
gie qu'elles font naître. La nature , en lui don- 
nant la bonté et les vertus qui conviennent à un 
lioknme privé , lui avoit refuse les qualités né- 
cessaires à celui <^i est destiné à commander. 
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L'éducation n*avoitchez lui qufe bien foiblemetit 
réparé le$ loris dç la naiorek Là timidité , la 
défiance de lui-même éloient le fonds de son 
caractère ; et il fut lyienlôt reconnu que s'il ne 
deyoit pas être subjugué par ses propres pas- 
sions , Fadresse al» la përséyérance parvien- 
drojent à dicter sel décisions. On ne pouvoit 
plus espérer, comme sous Louis XV, de saisir 
les rênes de l'Etat parlTeritrenûse dés maîtres- 
ses -, mais on avoit remarqué dans le jeune nio- 
nar^que d'autres affections dont on espéra tirer 
parti. Un cercle de coortisans., avides de pou- 
voir, de faveur et de fortune^ conçut le projet 
de s'emparer du gouvernement, en plaçant dans' 
le ifiinistère des hommes qui fussent dans leur 
parti ou dans leur dépendance, et qui , suivant 
Beicîivai , leur expression , ne leur eussent jamais manqué* 
(l^ç)ques-uns de ces courtisans , amis du duc 
de Cboiseul , canservoient aus^ l'espoir de par^ 
venir à effacer de l'espritdu roi les préventions 
qu'il avoit prises contre cet ancien ministre , et 
^^^^' se flattoient de le replacer par la suite au tin^n 
dafatfaires. Le début de ces intrigues «ut lieu 
dfiug ies premiers aïois du règne de Louis XVI, 
lorsque lie duc de Ja Vrilliàre , le seul qui restât 
ciBCOf^desituBistres du règne précédent, donna 
la démission de sa place qu'il ne pouvoit plus 
espérer de conserver. On ilouloit porter au 
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ministère le comte d*£noery, gouverncm' de S.*- 
Domiagae , intime ami du duc de CboisenL 
Mais le département de la marine ëtoit le ^eul 
pour lequel on put le. mettre sur lés rangs, et, 
au contraire ^ Je ministère vacant éloit celui de 
la maison du roi.. On imagina de proposer a 
Sartines de prendre la place du duc de la Y ril- 
lière et de céder la marine au comte d'Ennery. 
Sartines n'eût pas osé refaser cet arrangement ; 
œais MaurepasJe traversa et fît nommer au 
ministère de la maison du roi Lamoignon de 
Malesherbes , homipe de beaucoup d'esprit et 
plus distingué encore par ses vertus. Son carac- 
tère et son goût l'avoient jusqu'alors éloigné de 
la cour; ily vint à regret , cédant aux instances 
de Turgot , dont il étoit l'ami. 

Une nouvelle tentative du même parti ne fut 
pas plus heureuse , lorsque la mort du maré- 
chal de Muy laissa vacant peu de temps après 
le 'ministère de la guerre. Le marqtiis de Gas- 
tries j que l'on a vu depuis ministre de la marine 
^t maréchal de France , fui mis sur les rangs. 
Maurepas éluda encore ce choix qui lui faisoit 
onArage et fit donner la préférence au comte de 
Saint-Germain. Cet ancien oflicier général avoît 
-servi avec distinction , et n avoil dû son avan- 
cement qu'à son mérite. Sous ce rapport il étoit 
digne d'être choisi ; mais il avoitk se reprocher 
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tine de ces Étales qui ne s'ex^caéent pi ne ee par<« 
donnent , et ce fat une chose noaveHe et sur- 
|>renante de le voir sortir avec'un tel éclat ide 
la disgrâce' et de Foubli auxquels il semUoit 
condamné pour toujours;Gbargé d'un cotoman- 
dément pendant la campagne de 1769 ^ il avoit 
eu quelques démêlés avec le maréchal de Broglie 
sous les ordres de qui il servoit^ et à la suite de 
nés dissensions, il avoit brusquement quitté 
Farmée et la France , abdiqué; sa patrie , ren- 
voyé le cordon rougè dont ses service* avoient 
été récompensés^, et étbit passé en Daiiemarck 
oiion lui avoit offert une fortune brillante , des 
honneurs et un poste éminent. Placé dans cette 
cour à la tète du militaire , il y avoit réalisé de 
vastes projets de réforme, et comme il arrive 
presque toujours en pareil cas , ces innovations 
avoîent amené sa' disgrâce. Tournant alors set 
regards vers sa patrie, il avOit demandé à y 
rentrer , et il lui avoit été permis de se retirer 
à Lauterbach en Alsace , avec une pension de 
dix mille francs qu'il avoit obtenue de Findulf- 
gence du gouvernecnent Français. Occupé dans 
sa retraite ^es idées sur lesquelles il avoit mé- 
dité toute sa vie ; il venoit récemment d'adres- 
ser au comte de Maurepas et au maréchal de 
Muy un mémoire sur l'organisation et la disci- 
pliné de l'armée. Ce mémoire avoit fait peu de 
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sensation d'abord ; mais prôné par quelques- 
uns de ses amis , il fut présenté au roi comme 
Touvrage d*un homme d'un mérite supérieur. 
Turgot hasarda de proposer le comte deSainN 
Germain pour ministre de la guerre , et Maure- 
pas qui n'avoit personne en vue le fit accepter. 

Le nouveau ministre de la guerre se fit plus 
d'ennemis que de partisans par ses réformes et 
sa sévérité ; mais le public se plut. à rendre jus- 
tice aux bonnes intentions du roi qui , pour don- 
ner Inl-mème l'exemple des sacrifices, renonça 
à fous. les corps, qui formoient sa maison mili« 
taire; On étoit disposé à aimer ce prince., dont 
les vertus et les mœurs pures contrastoient avec 
la désolation justement reprochée à son pré- 
décesseuTé : 

Xe gouvernement étoit vu avec faveur et 
copfiance; composé d'hommes probes et bien 
faméa , il faisait présager une administration 
^age et juste. Les choix de Malesherbes et Tnr- 
got , jouissant l'un et l'antre, de l'estime publi« 
que, étoieni sur^tout vantés par ceux que Ton 
commençpit a connoltre sous le nom de Philo- 
sophes , et par les économistes , deux classes de 
novateurs qui «voient jNris une grande faveur 
sous le?dernier règne. 

.Les premiers , conspirant de leurs vœux 
contre la religion et souvent même contre le 
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trône, regardant les opinions feligienses comme 
clee préjugés, et les constitutions monarchiques 
comme les fers de Fesclavage , tendoieot k ren- 
•verser les idées sur lesquelles avoit jusqualors 
reposé Tordre social. Leur doctrinedésastreuse^ 
cachée sous les apparences séduisantes de )a rai- 
son et de la philosophie , avoit fait de grands 
progrès-sous le précédent monarque ; «t mena^ 
•çoit déjà la France des excès de la licencequ'elle 
Jevoit y introduire. 

Les seconds , moins dangereux , formoient 
une secte .concentrée entre un petit nombre 
d'hommes occupés de yues politiques ) iroulant 
•créer un nouvel art de gouTeruer en soumet- 
tant les principes d'administration aux calculs 
rigoureux -, ennemis de tout régime probibitit, 
et se persuadant que la meilleure administra- 
tioii est celle qui a le moins de réglemens , et 
qui favorise le plus l'indépendance, lis portoient 
ces principies de liberté jusqu'à traiter de vieit- 
les erreurs et de vues petites et puériles , cette 
sollicitude pour la subsistance des peuples, que 
tons les administrateurs avoient crue jusqu'alors 
d'une prudence indispensable. Dans leur égare- 
ment ils soutenoient que l'intérêt des vendeurs 
engageroit toujours à approvisionner les mar- 
xkés ; que s*il en résultoit quelquefois le ren- 
chérissement du blé , le peuple exigeroifr au^si 
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nn salaire plus considérable pour ses trayanx , 
et que tout resteroit dans l'ordre accoutumé. 
Celte théf>rie , dont l'expérience a constamment 
démontf*ë le néant et le danger , devînt sous 
Turgot la base de la législation. 

Tandis que les bons esprits géiûîssorent 
sans oser contredire l'opinion du ministère, un 
homme , que nous verrons bientôt appelé aux 
premières places de TElat et décider les desti- 
nées de la France , saisit cette occasion de «se 
faire remarquer. Necker entreprit de combat- 
tre publiquement les principes de Turgot ; il fit 
un Hvre tsur cette matière , critiqua le ministre 
et ses lois , et donna le signal de Talarme et de 
rinquiétnde. Pen après la publication de cet 
ouvrage , des émeutes éclatèrent dans la capi- 
tale et*dans quelques provinces sous le prétexte 
de la rareté et de la cherté des grains. Ces sédi- 
tions furent facilenaent réprimées ; mais le cré- 
dit;du ministre des finances en fut fortïement 
ébranlé. £n vain accusoit-il ses ennemis et sur- 
tout Nedier d'avoir excité les émeutes ; ceux-ci 
les attribuoient à son impéritie et à son entête- 
ment. Maurepas jugea sagement qu'on nedevoit 
pas risquer d'aussi grands intérêts pour essayer 
des systèmes périlleux ; il sentit que les hommes 
à idées neuves valent mieux pour faille des livres 
qne pour gouverner ^ et Turgot fût disgracié. 
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Peu de lemps avant, Malesherbes avoU quitté 
volontairement le ministère qu'il tfavoil accepté 
que pour céder aux instances de ranciitié. Le 
baron de Breteuil, précédemment ambassadeur 
à Vienne, fut proposé pour le remplacer. Mau- 
repas s'y opposa encore, et fit nommer Artiélot, 
conseiller d'Etat, homme médiocre, mais qui sut 
remplir sans mériter de reproches ce ministère 
le moins difficile de tous, 

Turgot fut remplacé par Clugny , ancien in- 
tendant de Saint*Domingue ; celui-ci étant mort 
six mois après , les amis de Necker commencè- 
rent à le mettre sur les rangs. Cet homme 
extraordinaire , fils d'un orfèvre deGenève, pla- 
cé dans sa jeunesse sur les derniers bancs d'un 
comptoir , s'étoi t fait rémarquer de ses supérieurs 
par son esprit d'ordre et de calcul. Son mérite 
avoit été apprécié , et la maison de banque dans 
laquelle il travailloit Tavbit associé a ses «tra- 
vaux et à son immense fortune. Dévoré d'une 
ei^cessive ambition , il conçut bientôt Tespoir 
de parvenir au ministère des financés. Il étoit 
étranger ; il professoit une religion à raison de 
laquelle il ne pou voit prétendre auxxharges de 
l'Etat ; ces motifs d'exclusion ne le rebutèrent 
pas. Il jouissoii d'une bonne réputation. Ses 
richesses lui a voient donné dès amis parmi les 
gf^ands et des flatteurs parmi les gens de lettres; 
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protégé par les uns , prôné par les antres , il 
a voit acquis an nom dans la finance. Le pins 
zélé j le pîus puissant de ses protecteurs étoit le 
duc de Nivernois , l'un des coryphées du parti 
philosophique , fort en crédit à la cour ,et ayant 
beaucoup d'empire sur Tesprit du comte de 
Maurepas dont il étoit beau-frère. En courtisan 
adroit , il ne proposa pas Necker pour contrô- 
leur général ^ mais il sut persuader à Maurepas 
qu'il étoit sans inconvénient de lui donner sous 
an titre honorable des fonctions qui ne lenoient 
nullement à l'administration ; qui ne seroient 
qu'une tenue de livres de la recette et de Indé- 
pensé du trésor royal, en un mot l'ouvrage d'un 
"premier commis*. On dépeignit au roi comme 
an préjugé digne des siècles superstitieux et 
barbares , l'institution qui faisoit rejetter des 
services utiles , parce qu'ils venoient d'un pays 
étranger ou d'une religion proscrite. On trouva 
d'ailleurs moyen d'éluder les lois de TEtat en 
employant certaines formes , et ce fut sous la 
dénomination aussi vague que nouvelle de Con- 
seiller des Finances et de Directeur Général du 
Trésor Royal , que Neckér fut associé à Tabou- 
reau qui , dé la place d'intendant des finances , 
fut appelé à celle de contrôleur général. Necker, 
parvenu a partager le ministère , chercha bien- 
tôt à attirer à lui toute l'atitorité. Son parti. 
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deveou plus puksaot par son élevât k>a , redoa- 
biases intrigaes. On parla de Taboureaucooiine 
d^uQ homme peu capable. En moins d*une année 
il fut forcé à la retraite ^ et Nécker resta seul 
avec le titre de Directeur Général des Finances* 
Ce fut à cette époque que les colonies anglai- 
ses du Continent Américain s'élant insurgées 
contre le gouvernement de leur pays, le cabinet 
de Versailles saisit cette occasion d'a£R>iblir une 
puissance toujours riyale et souvent ennemie. 
11. fomenta d'abord en secret cette rébellion par 
des insinuations clandestines; bientôt il s'en fît 
ouv^ement le protecteur. Une dépense de sept 
cents millions , consumés dans une guerre opi- 
niâtre et ruineuse y ne fut pas la seule consé- 
quence fnneste qui en résulta pour la France; 
les succès des insurgés firent naître ou encou- 
ragèrent Tesprit de faction. Le gouvernement 
a voit appris aftx Français à faire des vœux pour 
d^ rebelles ; on s'habitua à goûter les maximes 
d'indépendance et de républicanisme ; le mot 
insurrrisction , inusité jusqu'alors dans notre 
langue , remplaça celui'de révolte sans en avoir 
la défaveur ; ceux: qui avoient traversé les mers 
pour aller défendre la cause des èolons améri- 
ricains, rapportèrentdAnjsleui* pays le désir djr 
voir fleurir des institutions pour rétablissement 
desquelles ils avoient versé leur sang*} et lors- 
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que les noms àe Washington, de Franklin, de 
Jefferson, elc, n'étoient prononcés en Franco 
qu'avec la vénéralion qui ne s'accorde qu'aux 
hommes les plus estimables , c'étoit une consé- 
quence nat|}relle pour les jeunes gens guidés 
par l'amour de la gloiire et le sentiment de la 
vertu, de. penser qu'il étoit beau , qu'il étoit 
honorable de leur ressembler. Celte guerre fut 
donc à la fois l'espoir des méchans et la per- 
version de l'esprit public. Ce fut un triomphe 
pour le parti philosophique et un moyen dont 
il s'empara. Le désordre qu'apporta dans les 
nuances une telle guerre, entreprise sans pré** 
paration et sans argent, ne pouvoit manquer de 
fournir lot ou tarddes occasions de troubles. 

NecVer avoit fait face à toutes les dépenses 
sans créjer de contributions nouvelles , et avec 
le seul seçoprs d'emprunts annuels. Il avoit 
évité pat- là le mécontentement des peuples ^ 
qui.se v^gept p^r la haiqe,,du ministr^e qui les 
accable d'impôt^, {l avoit a^cquis eu cnême temps 
la faveur deci capitalistes , dont il achetoit chë-^ 
rement les secours ruineux. D'un autre côté son 
administration étoit pure *,:elle étoit sévère et 
parfaitement ordonnée. Avec de tels avanta- 
ges , il ne fut pas difficile à ses partisans de le 
présenter avec succès à Tadmiralion publique. 
11 se crut alors assez fort pour tenter de mettre 
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les autres minislres dans sa dépendance. Sous 
le prétexte que les dépenses des différéns mmis- 
ières avoient un rapport nécessaire avecle sien, 
il forma le projet de s'emparer de toute la par- 
tie financière des autres départeiti^ns^ Il avoit 
espéré trouver peu de- résistance de la part de 
Sartines » homme nouveau et sans appui à la 
cour; mais celui-ci ne s'étânt pas montré tlis- 
posé à cette soumission, il résolut Me le faire 
disgracier. Sartines dans un besoin pressant, et 
pour ne pas laisser manquer le service , àvoit 
tom. a. pag. tiré sur le tréi^or rpyal environ douze millions 
au- delà du crédit qui lui avoit été accordé (i). 
Uy. 12. Il retoit permis cette opération avant d en par- 
ler au roi , à qui il se réserv^^yt de faire agréer 
dans un prochain travail cette dépensé , dor^t la 
légitimité ne fut jamais contestée , et qui ne 
devoit être acquittée que dans un terjfne encore 
éloigné. Mais Necker se hâta d'aller dénoncer 
ce fait au roi. Ce prince paroissant disposé à 
excuser le ministre attaqué , Necker insista avec 
acharnement, et finit par déclarer qu'il falloit 

(i) Il s*égi88oit de douze millions et noo de Tingt, 
comme le îJAi Beasenval ; moins encore de Ttogt-qaatre , 
comme le prétend Marmontel , ami de Necker« Sartines 
ëioit même à peu près autorise à user de cette liberté. 
HarmoDtel convient qu'il lui étoit accordé de pouvoir 
dépasser ^on crédit de cinq à six millions* 

choisir 
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choisir entre sa retraite ou le renvoi de Sartineâ 
avec lequel il étoit décidé a ne plus travailler. 
Le roi se trouva dans un embarras qu'il n^avoit 
pas encore éprouvée Ce qui l'augmentoit , c'est 
que Necker avoit choisi pour cette scène un 
moment où Maurepas étoit retenu à Paris par la 
goutte. Le roi qui ne faisoit rien sans son con« 
seil , étoit donc réduit à lui écrire ; et Necker , 
prévoyant cette marche , avoit fait ses disposi- 
tions pour avoir un défenseur auprès de celui 
qui devoit Gxer l'irr.ésolution du roi« Le duc de 
Kivérnois , son protecteur le plus zélé , s'arran- 
gea pour se trouver auprès de Maurepas à l'ar- 
rivée de la lettre du roi, sûr que son beau- frère 
ne lui en feroit pas mystère. Les choses se pas- 
sèrent ainsi ; lorsque Maurepas reçut la lettre 
du roi , il avoit à son chevet sa femme et le duc 
de Niv^rnois. 11 leur lut celte lettré et les con- 
sulta. On débattit lalternative , et Maurepas finit 
par abandonner Sartines qui fut disgracié. 

Necker , vainqueur dans celte lutte , eut 
egocore la ss^tàstfaction de voir élever ad minis* 
1ère de la marine un de ses amis , le marquis de 
Castries , qui avoit été mis de nouveau sur les 
rangs et que le roi avoit accepté d'autant plus 
facilement , qu'il étoit agréable au ministre au- 
quel il venoit de s'abandonner. 

Dans le même temps le parti qui prenoit de 
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l'empire à la cour dîcta encore le choix d'on 
minislre de la guerrev Le comte de Saint-Ger- 
maÎQ, après avoir aussi mal* réussi en Franco 
qu'en Daneraarck , avoil été obligé de céder la 
place au prince de Monlbarrey , qui lui ayoît 
d'abord été donné pour adjoint*- Celui-ci , au 
bout de quelques années , fut forcé à la retraite 
par l'intrigue de ceux qui vouloient le rempla^ 
cer par le comte de Ségur. Cette fois on redou-? 
bUd'eSbrts etd'importunités'auprèsdu roi, qui 
prit ce ministre sans le recevoir dé ki main de 
Maurepas. 

Cependant Necker , dont l'ambition n'étoit 
encore ni satisfaite , ni rassurée , imagina un de 
ees coups d*éclat qui affermîspent pour long- 
temps le crédit, d'un ministre^ lorsqu'ils n*eo- 
tratnent pas sa ruine. Pour se faire un rempart 
eontre l«s efforts de l'intrigue et rinconstance 
de la cour , il voulut se présenter volohtaire-i 
ment au jugement de la nation. Ce fut dans cette 
vue que, sous le titre de Compte reri^u au roi y 
îl développa le plan de son. administration el 
rs^pela tout ce qu'il avoit fait pour Taméliora- 
lion des finances. Ce discours étoit accompagné 
d'un tabl^u de recettes et dépenses qui donnoit 
po«r résultat un excédent de revenade dix mil- 
lions deux cent mille livres. CMtoit au milieu 
de la guerre et aprqs avoir, trouvé » disoit-il ,.en 
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enlranC su nrinisfère^ un déBckanonel de vingt* 
six milliôtis, qne ses soins et ses travaux avoient 
produit ces heureux changemens, et fait succéder 
comme par magie l'opulence à la détresse. 

Ce compte, désavoué par tous les administra* 
teoi s qui forent depuis à la tête des finances 4 
ii'élôTt vrai ni pour les années à venir , ni ménie 
pour Tannée qui venoît de s'écouler , car il s'ea 
falloil de beaucoup que ces dix millions àevfsi 
cent mille livres d'excédent prétendu fussent en 
réserve dans le trésor royal ; c'était raiême bien 
improprement , et pour faire illusion au publie 
peir instruit , que Necker donnoit Je nom de 
compte à un sîmple aperçu qui n'éloit appuyé 
ni par des états de recette , ni par des quittances 
d'emploi. Ceux qui ont quelque connoissance 
de cette matière savent bien que , dans une telle 
masse de recouvrertiens et de dépenses , il arrive 
inévTtàblement qiré les premiers ne se réali^ 
sent pas avec tme parfaite exactitude , etxjue les 
secondes s-élèvenl tou joiurs au delà des suppo- 
sitidu^. Desiton varleursjdesi'etards souvent con* 
vef tis en perle définitive , des dépenses impré- 
vues de toutes espèces produisent cefs différeii'^ 
GdB,€tc'esCeeqof fait faire la distinction entre 
ce ^^dn appelle en firiance Y état par aperçu et 
Vétut au *vPau'^ec}AeT ne pou voit pas ignorer 
qu'il présentoit au r^i et au public dif$ Hlées 

a.. 
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fausses et des espérances trompeuses ; aossi , 
tandis que ses admirateurs le plaçoient à côté de 
Colbert et de Sully, ses ennemis l'accusoient de 
charlatanisme et d'hypocrisie. Mais ce qui frappa 
sur-tout les esprits sages , ce fut le danger de 
cette publicité insolite, Tiinprudence de cet 
appel à la critique de Tadministration , et cet 
oubli des formes monarchiques de la part d'un 
ministre communiquant au public un compte 
qu'on avoit toujours regardé comme n'étant du 
qu'au roi. Necker avoit jusqu'alors été pro- 
tégé par Maurepaa, qui rendoit justice à la sa- 
gesse de sa gestion et à l'ordre excellent qu'il 
avoit établi dans les finances. S'il se fôt borné 
à cette partie pour laquelle il avoit les qualités 
les plus essentielles , Maurepas n'eût pas cessé 
de le soutenir auprès du roi ; mais il n'échappa 
pas au vieux ministre, que Necker , après avoir 
obtenu la direction des finances , aspiroit à sai- 
sir les rênes de toute l'administration ; que son 
ambition ne se bornoit pas même au désir de 
gouverner l'Etat, et qu'il nourrissoit déjà Je pro- 
jet de changer sa constitution pour lui donner 
de nouvelles lois, intentions secretles que Nec- 
ker lai-tnême a depuis avouées publiquement. 

Necker avoit parlé dans son Compte d'un 
mémoire qu'il avoit présenté au roi deux années 
avant pour lui proposer l'établissement d'a$$em- 
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l)Iées provinciales dans tout le ^royaume. La 
forme de ces assemblées , leurs fonctions ^ plos 
encore les attribttlions que Ton se promettoit de 
leur donner par la suite dévoient produire un 
grand changement dans la constitution de TEtat. 
Maurepas , imbu depuis si long-temps des an- 
ciens principes de la monarchie , sentit le dan- 
ger d'innovations dictées par un homme ambi- 
tieux , étranger à la France et à sa religion , né 
dans une république , sortant de la classe plé- 
béienne , recherchant les suflrages populaires 
et y mettant sa principale confiance. La défaveur 
de ces dispositions s'augmentoit encore par le 
mécontentement d'ennemis puissansycar tan- 
dis que Necker acquéroit des droits a la recon- 
noissance publique par ses réformes courageu- 
ses et la répression de beaucoup d'abus , cette 
sévérité lui avoit attiré la haine de ceux qu'elle , 
avoit atteints. Ils déguisoient leur dépit sous les 
formes de la censure et encourageoient les dé- 
tracteurs que Fenviélui avoit suscités. Ces intri- 
gués cependant Tattaquoient sans le renverser ; 
Maurepas , quoique refroidi pour lui, ne pensoit 
pas àl'écarter.Ce ministre , plus qu'octogénaire, 
approchoit de sa fin , et Necker avoit la pers- 
pective , sinon de saisir après lui la confiance du 
roi , au moins de voir s'accroilre son influence et ,, 

Marmontel 

son crédit j mais l'orgueil etia présomption lui * tw- la. 
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firent perdre toute mesure. Attaqué par une 
intrigue de cour , il en avoit porté ses ^aintes 
au roi , et sa justification avoit été écoutée ^.mais 
ce n'étoit pas assez pour lui d'avoir conservé 
Testime et la confiance de son maître , il en exi- 
gea un témoignage éclatant. 11 n'é toit qu'admi- 
nistrateur des finances, il voulut être ministre 
d^Etat;ét suivant toujours son projet d'attirer 
à lui toutes les parties de l'administration , il 
demanda formellement que Ton réunit à son 
département la partie financière de ceux de la 
guerre et de la marine. Ces demandes , il ne les 
fit pas en suppliant , mais avec hauteur et d'un 
ton absolu. Si on le refusoit , il menaçoit encore 
de sa retraite, s'imaginant qu'on n'oseroit jamais 
se passer de ses services. Cette arrogance mé- 
contenta le roi. Maurepas ne chercha pas k Tap- 
paiser , et la démission de Necker fût acceptée. 
Le regret et le dépit le suivirent dans sa retraite; 
mais l'ambition et l'espérance ne l'abandonnè- 
rent pas. 

Quelque temps après , Maurepasmourut«Tou8 
ceux qui ont publié des mémoires sur ces der^- 
niérs temps 6pt parlé de lui sur le ton du re^ 
proche et du dédain «^ ils l'ont dépeint comme un 
homme sans talent , livré à l'insouciatice ^ à la 
frivolité , et sacrifiant lavenir à la tranquillité 
du moment. Ces reproches , répétés à Tenvi par 



Digitized by LjOOQ iC 



(a3) 

les amis de ceux qui aspiroient à le remplacer , 
ou par des hommes de tous les partis , parce qu'il 
n'en avoil embrassé aucun , ne doivent pas êlre 
légèrement accueillis. Une longue habitude des 
affairesi , une grande connoissance de l'esprit 
des cours et du cœur humain lui avoient donné 
rjin tact sûr et une facilité qu'on a pu prendre 
pour de là légèreté ; et parce qu'il étoit dans 
son caractère de se faire cpmme un jeu de l'art 
de gouverner et dç s'occuper en riant des affaires 
les plus sérieuses ^ on auroit tort de penserqu'il 
n'ait pas su les traiter. Il s'en faut de beaucoup 
qu'il soit prouvé, comme quelques-uns l'ont pré- 
tendu , que la révolutiop ait été amenée par son 
mjuisière ; et ce qui , au contraire , est constant , 
c'est qu'il ne l'a pas laissé faire de son vivant , 
quoiqu'elle fût déjà projettée. Sous l'adminis- 
tration de ce vieillard , les factions n'osèrent pas 
encore se montrer. Sans efforts , sans moyens 
viplens , il sut maintenir intacts et l'autorité du 
roi et son propre crédit ; enfin , la prudence de 
sa conduite, que Ton veut traiter de foiblesse , 
servit bien mieux a l'Etat que l'esprit de vertige 
qui imima les ministres qui lui ont ^succédé. 
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LIVRE II. 



Ji.pRES la mort de Maurepas , le roi , trop 
irrésolu pour donner une enfièrq confiance à un 
autre ministre, et trdp timide pour se décider 
par lui-même , resta sans guide et sans volonté 
aissurée. Le besoin le porta quelquefois à cher- 
cher des conseils au{lrès du comte de Vergen- 
nes , qui profita de cette disposition pour faire 
la paix avec TAngleterre. Cette paix fut regar- 
dée comme glorieuse pour la France. Les Amé- 
ricains insurgés devinrent une nation indépen- 
dante , et la France fut affranchie d'une servitude 
humiliante qui lui avoit été imposée à la suite 
des guerres précédentes. En exécution du traité 
d'Utrecht, confirmé par celui d'Aix-Ia-Chapelle, 
le port de Dunkerque , appartenant k la France, 
avoit été comblé , les fortifications en avoient 
été démolies, et un commissaire anglais résidoit 
dans la ville, pour veiller au maintien des condi- 
tions de ces anciens traités. Cette- surveillance 
honteuse fut abolie ; mais les Anglais, en faisant 
ce sacrifice plus encore à la vanité qn*k l'inté- . 
rèt , en furent payés avec usure par un traité de 
' commerce très-avantageux. Les produits de 
leurs mantifactures furent reçus en France à des 
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conditions qui leur assuroient une concurrence 
ruineuse pour nos établissemens. La France 
ent cependant trouvé des compensations dans 
cette paix , si les dépenses de la guerre ne Feus* 
sent grevée d'une dette énorme. • 

Necker avoit emprunté, quatre cent quarante 
millions, et ce n'étoit pas seulement au paie- 
ment de l'intérêt de ces capitaux qu'il falloit 
pourvoir. Des remboursemens avoient été pro- 
mis , et comment tenir ces engagemens , lors- 
qu'il restoit en(X)re à acquitter plus de deux cent 
millions de dépenses arriérées. 

Joly de Fleury , successeur de Necker , admi- 
nistroit péniblement les finances. Leur restau- 
ration présentoit beaucoup de difficulté. Un 
^contrôleur général étqit mal vu s'il parloit 
d'impôts; sa disgrâce étoit encore plus certaine 
s'il proposoit des réformes^ Depuis plusieurs 
années , Çalonne , maître des requêtes et inten- 
dant de Metz , étoit sur les rangs pour le minis- 
tère des financés^ et promet toit les plus heureux 
résultats si on vouloit se confier k ses talens. 
C'étoit un homme d'esprit , plein de vivacité y 
ne doutant de rien , et ayant dé grandes ressour- 
ces dans rimaginalion. Ceux qui s'étoient fait 
nne habitude de disposer des places du minis- 
tère le regardoient comme le personnage qui 
convenoîi le mieux à l'Etat, et sur-tput 9 eux- 
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mêmes ; mais ^ pour k faire agréer , il y avott 
des obstacles à surmonlen Galonné étoU mal vu 
des parlemeiis , contre lesquels il aToil.pris parti 
daos plusieurs occasions. La mésinleliigeoçe 
enire ces corps et le contrôleur général devoit 
augmenter les embarras. Le roi élbit fort Re- 
venu contre Galonné y que la légèreté de son 
caractère , ses liaisons avec des hommes d'une 
réputation douteuse , une certaine frivolité de 
mœurs enfîn faisoient regarder comme déplacé 
dans, un des postes les plus împortans de Tad- 
ministration. On n'osa pas se promettre de vain* 
cre.tout d'un coup cette répugnance. On mécon- 
tenta d'obtenir le renvoi de Fletiry , remettant 
il un autre moment les instances en faveur de 
Galonné. On fit nommer , comme par intérim , 
d'Qrmesson maître des requêteset intendant des 
finances^ Ge magistrat , âgé seulement de trente 
et uaans , d'uiie &milie oii les vertus étoient 
béréditaireS) s'étoit fait estimer pat une probité 
rare , par raaM>urdu travail ,,et par une sorte 
d'aptitude qiiî suffisoit apx places secondaires 
qu'il avoit jusqu'alors occupées ^ mais il. étoit 
^ussi neuf pour le rôle éminent et difficile au- 
quel on l'appeloit , qu^étranger aux intrigues 
d'une cour astucieuse, qui ne l'a voif choisi que 
pour le renvoyer ensuite sans résistance... Effiac- 
•ti v^ement , toujours embarrassé dans sa marche , 
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f raversé par des intrigues , environné de pi^;es 
qu'il ne savoil ni apercevoir , ni éviter , il suc- 
comba ainsi cpi'dn Tavoit prévu. On eut breniôt 
démontré au roi Tincapacité d'un tel ministre, 
et il n'avoit pas administré six mois, lorsque fta 
démission lui fîit demandée. Pendant ce temps, 
on avoit travaillé à disposer le roi eu faveur de 
Galonné, et il fut le sudcessetir de d'Ormesson. 
' Neckôr s'éioit distingué par sa sévérité , par 
son esprit d'ordre et d'économie ; Galonné pré- 
tendit à de plus grands succès en prenant une 
route moins frayée. Suivant lui , les finances 
d'un grand empire ne dévoient pas être régies Disconre de 
avec la mmutieuse parcimonie qui s emploie ^ux nota- 
dans la maison d'un j^rticulier. Il pensoit qne^^^' P' '^' 
les opérations neuves ediardies , les'concêptions 
du génie, Tordre en grand dévoient suffire à 
tout , et sans qu^on fût obligé de s'armer sans 
cesse d'tto'e rigueur inflexible qui fatigue sans 
enrichir. D'après ce système , il étoit accessible 
et affable a tbus. Rarement il prononçoit des 
refus absolus y et personne ne se reliroit d'auprès 
de lui mécontent. Gétte manière de penser et 
d'agir, qui lui donnoit des amis et de puissàns 
protecteurs , étoit blâmée par d'autres avec ai- 
greur , et prètoit beaucoup à la censure et aux 
déclamations. On doit dire k ce sujet que , si Ga- 
lonné ne mérita- pas les accusations exagérées 
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qœ la passion et la légèreté lui ont prodiguées , 
il ne fut cependant pas exempt du reproche 
d'une trop grande facilité ; mais on ne sauroit 
d ailleurs lui refuser une grande partie des qua- 
lités nécessaires dans la place qu'il occupoit. 

Cette place étoit alors de la plus haute im- 
portance. Les fonctions du contrôleur général 
ne consistoient pas seulement à diriger avec 
intelligence la d istribution des revenus de l'Etat^ 
il falloit encore savoir autant créer qu'adminis- 
trer ; il falloit , avec des revenus insuf&sans, faire 
face à toutes les charges publiques, sans se livrer 
à des réformes trop brusques. Ce ministre avoît 
une influence très-grande sur toutes les parties 
de l'administration. Il les embrassoit toutes par 
ses rapports avec chacun des départemeus du 
ministère, aucuns fonds ne leur étant assignés 
sans son concours. Ainsi , au milieu du déran- 
gement des finances , l'homme de talent qui sa« 
voit n'être jamais embarrassé , devenoit le prin- 
cipal personnage de l'Etat ^ dont il étoit le régu- 
lateur. , 

D'Ormesson, en quittant les finances, les lais- 
soit daûs un état déplorable : tous les services 
prêts à manquer , le trésor royal sans argent et 
le crédit perdu. Dans cette triste situation , Ga- 
lonné eut le talent et le bonheur dç pourvoir à 
tout. Son assurance ranima le crédit. Les capi- 
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talisies apportèrent tenrs fonds ; le gonverne-^ 
ment paya par tout; en moins de deux années 
le service des rentes arriéré de deux semestres^ 
fut remis au courant , et ces succès surpassant 
les espérances firent honneur au génie du mi- 
nistre. Malheureusement cette prospérité subite 
avoit plus d'éclat que de réalité, et elle devoil 
être bien chèrement payée dans un avenir peu 
, jéloigné ; mais Galonné , qui possédoil parfaite- 
ment Fart de se dégager des embarras du mo- 
ment , ne pouYoit se persuader que les ressoùr^ 
ces lai manquassent jamais. Il montroit à cet 
égard la sécurité la plus parfaite et il sa voit 
l'inspirer. Son assurance plaisôit au roi , qui ai- 
moit sur-tout en lui k facilité de son travail 
comparée à la sécheresse et à l'ennui de celui de 
ses prédécesseurs. Galonné savoit écarter tout 
ce qui pou voit l'attrister , et rendre possible tout 
ce qu'il désiroit. S'il lui parloit de diiBcullés , le 
moyen de les surmcmteretoit toujours en même 
teinps présenté , et il ne le quittoit jaipais qu'en 
le laissant avec des idées satisfaisantes. Ayant 
ainsi le taflent de se rendre agréable et néces- 
saire à son maître , il étoit parvenu à une très- 
haute faveur. 

Le parti qui régnoit à la cour ne pouvoit 
trouver un contrôleur général qui fût plus de 
iion goût. Il étoit entièrement à ses ordres. U 
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exercôit la même influetice ^ur presque lotis les 
autres ministres qui étoient axissi dé sotl choix. 
%eux de la guerre et de l'a marine lui dévoient 
leur élévation. Àmelot , n^ayant plus Maurepas 
pour le soutenir , avoîl été obligé de céder la 
place au baron de Breteuil , .qu'on ne cessoit 
depuis deux ans de proposer au roi. Il ne reçoit 
plus que deux anciens ministres , Vergennes et 
le garde dés sceaux Mfromesnil.On avôit résolu 
de les écarter et sur-tout Miromesnil. On vou- 
loit donner à la magistrature un chef qui eût la 
volonté et le crédit d'éloigner dans l'occasion 
la censure du parliement.'On cberchoit même 
uti homme assez hardi pou-r entreprendre de Fa- 
tiéautir 5 Car on méditoit dès-ldrs la ruiné de ce 
corps , le Seul qui pût contrarier les Vues*de 1a - 
cour et mettre des bornes à sa toute-puis^nce. 
Le président de Lamoignon, d'une femille îtlus^ 
tre et révérée dans la magistrature , ftit cfelui 
sur qui on jeta les jeuxi 

S'il faut en croire le baron de Bezen val , ce 
fut lui qui , se rappelant de Tavôif connu autre- 
fois , eut l'idée de l'élever au ministèî'e ; mais 
ce qui n'est pas douteux , c'est fiïitrigue que 
l'on mit en jeu dans cette occasion ( i ). 

■ : i : î ^ • 

(i) Il fout lire dans les Mémoires de BëzenVal (tbhi.^, 
pag. 1." et suiv.)le$ détails de cette intrigae peur 6e faire 
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Bezenral va trouver Lamoignon <|Q''il avoil 
perdu de vue depuis dix ans , ]ui parle de ses 
ayeux ^ du désir qu'il lui suppose de marcher 
sur leur trace , et de continuer Tilltistration de sa 
famille, et il finit par lui proposer les sceaux , 
conunes'ik étoient à donner, comme s'ils et oient 
à sa disposition. Lamoignon^ vain^ambitieux^rui- 
né, accepte avec em presseront <:ette oflre ines^ 
(f^rée 'y alors on lui explique ce qu'il doit fs^ire 
pour y parvenir. 

Jusqu'alors il n'avoit eu de considération que 
celle attachée à son nom et à son rang. Il falloit 
l'investir tout à coup des apparences d'un vrai 
mérite et le présenter % la fois au rot , à sa corn-» 
pagnie et au public comme un homme occupé 
de son état $ méditant de grandes pensées et 
capable de se distinguer à la première place , s'il 
y éloit appelée 

On arrange donc qu'à la première assemblée 
du parlement , il prononcera un discours sur les 
abus qui peuvent exister dans la perception des 
frais de justice; qu'il demandera à ce sujet une 
réformation , et tandis ^e ses amis dans le 
parlemenl^lonneront de grands éloges à la sa- 
une i^ëede la manière dont se faisoîent aJôrs les ministres. 
Les pages S5o et suîraBtes da tome a ne sont pas moins 
curieuses. 
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gesse de ses vues et à son ooamge ^ qoe dans le 
publie on le vantera conune le digne descendant 
des magistrats dont il porte le nom , un mé- 
moire sar cet objet sera présenté au roi de. sa 
part. Le baron de Bretenil. se chargera de le 
remettre an roi et de lui en parler ayantageu- 
sèment. Le moment -d*après Calonne entrera 
pour son travail ordinaire. Le roi ne manque- 
ra pas de lui montrer le mémoire. Calonne ren« 
dra un témoignage fait pour donner de Fauteur 
l'opinion la plus favorable } il prendra de lit 
occasion de hasarder quelques reproches contre 
le garde des sceaux et de Taccuser de foiblesse 
et de médiocrité. Ces premières impressions 
données , on n'étoit pas embarrassé de revenir 
à la charge et d'obtenir la disgrâce de Miro« * 
mesnil. Tel fut le plan, proposé « convenu , et 
que l'on se disposa bien vite h exécuter. Lamoi- 
gnon fit sa proposition aux chambres assem- 
blées et spn mémoire au roi , ou plutôt un con- 
seiller des enquêtes , auquel il se confia , lui ren* 
dit le service de faire pour lui ce travail ; mais 
tOQt n'alla pas comme on s'en étoit flatté. Le 
parlement avoit cru de son devoir et de son 
honneur de prendre en considération la pro- 
position faite par Lamoignon , et il avoit arrêté 
des représentations au roi; mais Miromesnil, 
instruit des manœuvres qui se tramaient contre 

lui , 
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laî , lés prévint et les fit connoltre au roi. Les 
représentatioDsdu parlement furent reçues avec 
bonté, mais écartées par une réponse sage et 
adroile. « Vous vous plaignez , fit-on dire au 
» roi , de la cherté des frais de justice. Sont-ce 
» les droits du fisc qui vous paroissent trop 
}» onéreux ? Je le sens comme vous ; je les dimi-^ 
» nuerai ; mais les circonstances actuelles ne 
» permettent pas cette réforme. Demandez- 
j9 vous la répression d'abus introduits par la 
» cupidité des subalternes ? Mon parlement est 
» investi d^une autorité suffisante pour les rap« 
» peler à l'ancienne discipline. Je m'en rapporte 
» sur cela à sa vigilance et à sa sagesse* » 

Cette réponse étoit sans réplique. Le pàrlé'^ 
ment s'en contenta. Le baron de Breteuil et 
Çalonne n'osèrent se mettre en avant* Lamoi- 
gnon fut totalement discrédité auprès dit roi, et 
l'ai su que ce prince employa en parlant de lui 
une expressioade mépris qui n'eût permis aucun 
espoir de retour y s'il n^eût été dans le carac** 
tère de Louis XYI de finir toujours {>ar céder 
a la persévérance de l'obsession. /Aussi est-il 
vrai de dire que , pendant tout son règne , sa 
cour fut constamment occupée a lui faire ren^ 
▼oyer et créer des ministres. Son caractère étoit 
connu 3 on le voyoit obéir aux intrigues d'un 
parti qui le maîtrisoit souvent contre sa propre 

3 
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opioièn^ Un autre parti se forma autour do duc 
d'Orléans , avec l'espérance d*envaliîr aussi le 
pouvoir à Tombre de ce personnage important. 
Jusqu'alors on aToit gouverné le roi par Tartet 
la persuasion ; cette fois on conçut le projet 
de le doniinier par l'audace et la terreur. Les 
courtisans qui Tenfouroîent , gens d'esprit , sou*- 
pies et déliés , disposoient comme en se jouant 
des destinées de la France *, les amis de d'Or^ 
léans, nés pour être factieux , avoient fait une 
étude approfondie du cœur humain, et ce n'éloit 
pas la cour, mais la place publique qu'ils s'é-- 
toient désignée pour théâtt*e. 

Louis^Philippe«» Joseph d^Orléans , le chef ou 
plutôt le point d'appui qu^ s'étoient choisi ces 
derniers , étoit arrière pelit-»Bls du régent et le 
premier prince du sang. Les dédains et Thorreur 
qui flétrissent aujourd'hui sa mémoire passeront 
tout entiers à la postérité , puisque , soit pendant 
sa vie , soit depuis sa mort ; soit dans son éclat , 
soit dans son malheur , il n'a pu trouver ni élo- 
ge , ni indulgence^, ni pitié , pas même dans son 
propre parti. * v 

Au momeût ou il se mit à la tête de la con- 
juration , il u'étoit connu que par un goût domi^ 
nant pour la débaudie là plus basse et pour 
toute espèce de dérèglement. Loin de le dégui- 
ser, il l'affidioit avec cynisme. La dissolution 
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de ses mœurs étoU due a la p^rv^i^silé de $o^ 
cœar , et non h la fougue de» passions. Ses vice$ 
sans excuse n^éloient compensas par aucune 
espèce de iHérUe. Sans la moindre in^lrucljon p 
fuyant toutes les occupations sérieuses , çivare , 
sans courage , sans aucune idée grande ou géT 
néreu^ , c'étoît un être vil et digne de tous le^ 
mépris^ 11 ne craignoit pas de se faire gloire de 
les mériter ^ et il étoit à, la connoissance de 
tous y qu'il aroit osé dire un jour 9U milieu de $â 
cour ^ qu'il ne donnçroit pas un écu de l'opinion 
publique. Un tel homme , loin d'être en état de 
conquérir une couronne , lient facil^inenl per- 
due , si sa naissance la lui eût donnée ; mais il 
cc»ivenoit à ses complices en ce qu'ils l'avoient 
pria moins pour les commander que pour les 
servir. Possesseur d'une fortune, immense , il 
étoit en état de soudoyer tous les crimes ; im- 
moral et dépravé, il ne devoit^n rejeter aucun ; 
inhabile et crédule, il ne pou voit manquer de 
8'abaudonner entièrement à cetfx à qui il s'étoit 
livré. » 

Us voulurent cependant faire une tentative 
pour le rendre moins indigne de l'eslime publi- 
que, et a défaut de vertus , on lui apposa quelr 
ques qualités lib^alet /et sur-tout celle qui ^ 
dan5 ce temps ,. étoit une sorte de mode, çAh U 
quelle unavoit donnéle nom*de philanthropie j 
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mais son cœar étoit si froid , qae Von ne pouvoir 
pas sealement y faire naître le simulacre d'un sen- 
timent louable. Il falloit qu^on inventât pour lui, 
et que l'on préparât des occasions de lui faire 
jouer un rôle pour lequel on Fexerçoit d'avance* 
C'est ainsi qu'on lui fit répéter sans péril et 
comme un drame une action dont on parloit 
alors avec éloge et admiration. Le prince Léo- 
pold de Brunswick , lors d'un débordement su- 
bit de rOder , voulant excitef" le zèle de ceux 
qui rentouroient , pour porter secours k des 
malheureux paysans surpris par Tinondation ^ 
s'étoit jeté le premier dans le fleuve, oii il avoit 
péri victime de son noble dévouement. On fit 
parodiet* par le duc d'Orléans cet acte d'huma- 
nité courageuse. Pendant qu'il étoit dans sa 
terre de Villers-Colterets , un de ses jokeys , 
placé sur son passage, parut près de se noyer. Le 
duc d'Orléans , qui savoit très-bien nager , se 
jeta a l'eau et le ramena , sans que ni l'un ni 
l'autre eût coi!ru le moindre danger. Mais ni 
cette scène théâtrale racontée p^r-tout avec em- 
phase , ni le soin que l'on prenoit d'attacher soir 
nom à tous les actes de bienfaisance publique, 
ne pouvoient vaincre le mépris qu'il s'étoit 
attirée Pour contre-balancer cette défaveur , on 
recouroit à d'autres moyens d'influence. C'est. 
â cette^e qu'il faut attribuer sOn élévation au 
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grade de chef suprême des francs-maçoils , asso-^ 
ciation mystérieuse qui prit dans ces temps un 
pirodigieux accroissement. . ,v 

Le moment approchoit où de vastes pro- 
jets préparés dans le mystère aUoient rece- 
voir un commencement d'exécution. L'admi- 
nistration de Caionne , à la fois brillante et pé« 
rilleuse , rassuroit des esprits superficiels, tan-^ 
dis qu'elle creusoit un abîme. Ce ministre , trop 
peu circonspect , payoit des emprunts par de 
nouveaux emprunts , et réparoit ainsi des désas- 
tres par des désastres. Le préambule de chaque 
édit garantissoit toujours la libération de l'Etat 
pour Tannée qui alloit suivre , et la prospérité 
la plus certaine pour un avenir auquel on tour 
choit déjà ; mais lèa dispositions .mêmes des 
édits démentoieiit ces assurances. 

Aux empruntsde Necker et de ses successeur^, 
Caionne en avoit déjà ajouté deux , l'un de. cin- 
quante , l'autre de soixante millions , lorsqu'à 
la fin de l'année 1785 il en proposa encore un 
de quatre-vingt millions. Le parlement demanda 
quel seroit le terme de ces opérations ruineuses, 
et s'il étoit d'une bonne administration de ne 
savoir chaque année payer des dettes onéreuses 
qu'en en contractant de plus onéreuses encore* 
Ces remontrancea déplurent. Le parlement fut 
jmandé, et ^e roi répondit à sa critique en faisant 
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l'éloge du contrôleur général. L'édil fui enre- 
gistiré sur des lettres de jussion et dû très-exprès 
commandement du roi , forme qui constàtoit la 
résistance des magistrats , et laissoit au minis- 
tère seul la responsabilité^d*une mesure désap- 
prouvée, C'étoit la première fois qu'un emprunt 
s'ouvroit avec un tel désavantage. Il fut cepen- 
dant rempli comme les précédens. L'attrait de 
bénéfices usuraires aveugloit les capitalistes sur 
des périls trop réels. Mais la (in de chaque an- 
née ramenoit de nouveaux besoins. 11 falloit 
encore plus de soixante millions pour achever 
de solder l'exercice de 1786. Le même déficit 
devoit se reproduire pendant bien des années. 
On n'osoit plus présenter d^emprunt au parle- 
metit *^ on craignoit même de lui adresser au- 
cune opération de finance. Dans cette position 
embarrassante , le conseil de d'Orléans insinua 
au ministre des finances l'idée de convoquer 
une assemblée de notables a laquelle on sou- 
mettroit un vaste plan de finance. Catonne saisit 
avec avidité cette ouverture , ou plutôt il crut 
y voir sa propre pensée. L'iofluedce du gouver- 
nemeni sur cette assemblée ne lui parut pas 
d(3Uteuse. Elle albit accueillir avec empresse* 
ment les innovations qui lui seroient présentées^ 
et si elle n'avoit pas le droit de sanctionner des 
lois^, elle ne pouvoit manquer d'être regardée 
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comme l'organe du vœu nalional. Alors l'es- 
prit de corps ou de province , les intérêts par- 
ticuliers se tairoient lorsqu'une réunion aussi 
imposante auroit prononcé. Le parlement seroit 
réduit à s'abaisser sous l'empire de l'opinion 
publique , ou s'il osoît encore essayer quelque 
résistance , ses vaines clameurs, désavouées d'a-^ 
vance par tous les ordres de TEtal , n'inquiéle- 
roienl plus l'autorité royale; forte du suffrage 
de l'élite de la nation , elle déploieroit avec suc- 
cès l'appareil de la toute-puissance , et elle trou- 
veroit une source de triomphe et d'énergie dans 
ces mesures hardies qui, si souvent, avoientusé 
SCS forces et ébranlé son aniorité. Tel fut le 
point de vue sous lequel ce projet fut présenté 
w roi (i). 

Galonné avoit un grand crédit sur l'esprit de 
Louis XVL II eut l'art de lui faire goûter une 
idée qui l'a voit séduit. Des suites fatales ont 
signalé cette erreur dans laquelle il fut entraîné 
par quelques apparences trompeuses. On se rap- 
pellera en eflFet qu'à cette époque l'autorité royale, 
dans toute sa vigueur , sembloit ne pouvoir ja- 
mais péricliter. L'idée d'une conspiration , d'un 

(i) Ce que je dis là n'est pas une simple présomption 
fonilëe sur la yraisemblance • cest un fait positif que j'ai 
mi dans le temps même d'un ministre d'Etat) mon parent. 
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parli étoît éffacçé de tous les esprits. Ces actes 
d'insubordination , qui supposent une inquié- 
tude audacieuse, paroîssoîent înconipalibles av-cc 
nos mœurs paisibles et amollies. On voyoit de- 
puis long-temps les courtisans toujours occupés 
d'intrigues , mais jamais de factions. Les parle? 
mens , enclins à la contradiction , mais rédoits 
à une opposition raitonnée et passive , que l'au- 
torité savoit toujours vaincre ; le peuple façonné 
à l'obéissance et laissant a peine échapper quel- 
ques soupirs ; le caractère de la nation égale- 
ment porté a la légèreté et k la patience , et sur- 
tout Tamour et l'attachement des sujets à leur 
roi , la fîdélité et le dévouement à sa personne , 
formant encore l'esprit public «t le point d'hon- 
neur : tels étoienl les motifs de la sécurité à 
laquelle Calonne croyoit pouvoir se livrer. Mais 
un ministre plus réfléchi eût vu dans la situa- 
tion présente trop de sujets d'inquiétude et 
d'alarme pour oser risquer des remèdes violens. 
Et à ce sujet il n'est pas hors de propos de s'ar- 
rêter ici un moment pour retracer en peu de 
mots la situation des esprits et comme le carac- 
tère public à cette époque 3 d'en rappeler le 
souvenir à nos contemporains , d'en donner une 
idée h ceux qui n'ont pas vu ces temps dont 
nous commençons à nous éloigner. 

Depuis la guerre civile de la Ligue jusqu'à 
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nos joars, la France avoit joui d^one longue paix 
ÎDiérieare , à peine un moment troublée sous 
la minorité de Louis XIV. L'autorité royale , 
affisrmie par Richelieu , consolidée par l'éner- 
gie de Louis XIV et de ses ministres, étoit res- 
tée i&tacte et incontestée sous les règnes de 
Louis XV et de son successeur. Mais sous ces 
deux derniers princes Tobéissance avoit été due 
plutôt a l'habitude de la subordination , qu^à un 
sentiment de conviction et de respect. Une cer« 
taiqp licence d'opinion avoit un peu affoibli cet 
amour pour la royauté , ce dévouement à la 
maison régnante , dont les Français avoientjant 
de fois donné des preuves éclatantes. 

Les progrès rapides des connoissances et des 
lumières avoient conduit à des discussions dan- 
gereuses sur la politique et la religion. On avoit 
pensé autrefois <{ue ces bases du gouvernement 
et de l'ordre social dévoient être écartées des 
regards du vulgaire et couvertes d'un voile mys- 
térieux. Cette prudence n'existoit plus , et ce 
qu'on n'auroit dû envisager qu'avec respect et 
soumission , avoit d'abord été livré a l'examen , 
puis a la controverse , et étoit devenu enfin un 
objet dfi critique habituelle et souvent de dé- 
rision. 

Dans tous les siècles , chez toutes les nations, 
il s'étoit trouvé des hommes qui ., portant des 
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regards indiscreia sur les myslères de l'organî- 
sation sociale et religieuse , avoient traité de 
préjugés et d'erreurs des itislitutioils )ttsqu'a]or$ 
consacrées par la vénération et l'assentiment 
presqu'ùniTersèl. Mais ces hommes , peu nom- 
breux , éloient isolés ; ils renfermoient en eux* 
mêmes le secret de leur pensée , et osoient à 
peiné la laisser soupçonner. Dans ces derniers 
lemps V au contraire, ils marchoient audacieu- 
sement et le front levé ; ils faisoient corps entre 
eux ^ se communiquoient d'un bout de T^u- 
rope k l'autre et prêchoieut puMiquement une 
réforme philosophique et politique , comme 
Luther et ses <rompagnons avoient prêché deux 
siècles avant une réforme religieuse. 
' Cette secte redoutable avoit commencé à se 
faire remarquer sous la minorité de Louis XV. 
Favorisée par le caractère immoral et licencieux 
du régent 9 elle marcha bieûiôt ^ pas de.géant. 
Elle avoit fait desprc^rès rapides sous le règne 
de Louis XV. Déjà forte et. puissante au mo- 
ment oii Louis XVI montai sur je trône , elle 
avoit comme environné le berceau de la géné- 
ration naissante , développé Tespril d'indépen- 
dance et d'irréligion , et inspiré le mépris des 
institutions et des croyances anciennes. 
. . Une association nombreuse , puissante par 
l'empire du génie , du talent et de l'instruction. 
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traVailloit avec un zèle infatigable a la propa^ 
gation de ces idées nouvelles. Voilai re , Jean- 
Jacques Rousseau , d'Alembert , Diderot» Rayr 
nal et une foule d'autres écrivains qui s'éloient 
donné le nom de Philosophes, étoient les chef? 
de ce parti. Les écrits sérieux ^ le sel de la plai- 
santerie , le charme d'une littérature aimable et 
séduisante étoient les armes qu'ils employoient 
tour a tour. Jean*Jacques Rousseau publioit le 
Contrat Social , Emile et la Nouvelle Héloise. 
Raynal attaquoit la religion et les gouverne^ 
mens dans son Histoire Philosophique des E>eux 
Indes. Freret et Boulanger , laissant aux autres 
Téloquence et les séductions du style, appeloient 
la logique à leur secours pour saper les fonde- 
mens dé la religion chrétienne. Diderot et La* 
tnélherie, dédaignant toute espèce de retenue, 
professoient hautement l'athéisme ; Voltaire , 
comme le prince , le pontife suprême de la secte^ 
dirîgeoît leurs travaux , recevoîl leurs homma- 
ges et applàudissoit à leurs efibrts. U accueilloît 
sans distinction les opinions les plus opposées, 
pourvu qu'elles tendissent à Tanéaniissement 
de ce qu'ils appeloient Tennei^i commun. Le 
déiste et l'athée rege voient également ses encou- 
ragemeitô et ses éloges. Lui - miême il mar- 
choit k leur tête et combattait dans leurs rangs. 
Son esprit fécond , et pour ainsi dire universel^ 
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eitibrassoil tous les genres , depuis la métapby- 
sicpie jusqu'à la' poésie légère ; et parlant tour 
à tour à l'esprit , au cœur et à rimagination , il 
répandoit a grand flot le poison de «a doctrine 
sur le théâtre , dans l'histoire , dans les romans, 
dans les poèmes , dans une multitude d'écrits 
toujours séduisans et persuasifs , soit qu'ils fus- 
sent sérieux , soit qu'ils fussent enjoués. 

Après avoir commencé par des attaques in- 
directes et voilées , ces écrîvshns , enhardie par 
l'impunité et le succès , en étoient venus à s'a^ 
bandonner k des clameurs audacieuses et inso- 
lentes ) à des blasphèmes de toute espèce , à 
des horreurs révoltantes. 

Le scandale de ces écrits étoit toléré , quel- 
quefois même encouragé par ceux dont le devoir 
et rintérêt étoient de les réprimer. Les hommes 
puiésans et en crédit se faisoiént un jeu de les 
accueillir ^ souvent même des ministres du r(n 
étoient au nombre de leurs protecteurs ^ par 
goÀt,par inconsidératiôn , quelquefois aussi par 
intrigue et pour contrarier un ministre avec qui 
ils étoient en opposition. 

La censure de la Sorbonne autrefois redou- 
tée étoit devenue un objet de Irisée. Celle du par- 
lement , quoiqu'affoiblie par le mauvais esprit 
ou Kinsbuoiance du gouvernement , attéiguoit 
encore quelquefois des écrivains coupables. Elle 
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les forcoit à fàir k vengeance de&IcHS et à s'exi- 
ler de leur patrie; mais les souverains étrangers , 
complices imprudens de leurs projets insensés y. 
leur offroient à l'envi desasyles et des secours.. 
Les petits princes , dont l'Allemagne étoît cou-^ 
verte , crojroient s'illustrer en les accueillant 
comme des victimes courageuses poursuivies par 
le fanatisme et la tyrannie. Les deux plus pui$- 
sans souverains du nord ^ Frédéric et Catherine ^ 
se disputoient aussi la gloire de les avoir auprès 
d'eux ; et soit orgueil j soit délire , les princes 
qui prétendoient le plus à la monarchie illimitée; 
se dédaroient hautement les protecteurs et les. 
amis de ceux qui ne cessoient de déclamer contre 
les rois. 

Suivant l'usage <le tons les teraps^ en parlant 
de liberté ^ on prêchoit aussi l'humanité et la 
bienfaisance , comme si ces seûtimens avoient 
été jusqu'alors inconnus. Une réunion d'Amis 
des Hommes s'étoit formée pour porter avec 
éclat aux indigens des secours que la religion, 
et la charité leur avoient jusqu'alors distribués 
avec plus de modestie , et sûrement avec autant 
d'avantage^ Afin de fournir une. matière plus 
abondante encore aux dissertations sur Thuma*^ 
.nité et la liberté naturelle^ on avoit imaginé 
d'appeler la sensibilité puMiqué sur les Nègres 
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de nos colonies* Une société cTAmis.des Noirs. 
8 eloit donné la mission de prêcher la liberté de. 
oeil e race sauvage et d'exciter en sa favenr la pihé 
elThorreur par des déclamations et desiableanx 
fantastiques. Ces sociétés, et même les clubs qur 
commençoient à se former, avoient pour objet 
dé donner le goût des assemblées délibérantes»* 
Elles avoienl toutes leurs présidens, leurs secré* 
laires , leurs commissaires , leurs orateurs. 

A côté de ces moyens destinés à capter les 
âmes bien nées , ii séduire les hommes habitués 
à obéir à Tempire de la vertu , des écrits licen- 
cieux tendoient également an même but. Le. 
genre burlesque n'é(oit pas même négligé, et 
à l'exemple de Rabelais qui avoit aidé lesrnova-. 
teurs de son siècle par le dérèglement de ses 
écrits cyniques, Beaumarchais s^étoît lancé dans- 
cette carrière* Comme son modèle , il avoit 
aussi son bouffon *, mais , |^us hardi encore, il 
Tavoit placé sur le théâtre. La son rôle étoit de 
débiter avec effronteriemitle impertinences con- 
tre le gouvernement, l'ordre social et les mœurs* 
Les premiers personnages de l'EUàt avoient pro- 
tégé Rabelais. Le cardinal de OhâtiUon ^voit 
accepté la dédicace dé ses ouvrages; le roi Fran- 
çois l.^^ les avoit goûtés^ Béaumarchaltis aussi' 
étoit encouragé par les grands qu'il insultoit. 
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C'étoit sur le théâtre privé du roi que se&comé-' 

dîes éloient d'abord représentées ; et la cour , 
après avoir bu la première dans cette coupe 
'empoisonnée ,. la tendoil ensuite à, la capitale. 
Les spectateurs éniyrés s'abandonnoient sans ré- 
serve à ce genre de séduction dont ils n'avoient 
pas encore d'idée ; ils rioient en s'étonnani de 
la nouveauté de tels écarts , et se pervertis^ 
soient en applaudissant à une audace jusqu'alors 
inconnue. , . 

De toutes ces circonstances , il s'étoit formé 
en France , ainsi que dans presque toute l'Eur 
Tope , un mélange d'opinions indépendantes et 
irréligieuses , qui tendoient à persuader que la 
religion de nos pères u'étoit qu'une honteuse 
superstition , et le gouvernement monarchique 
^ne servitude humiliante. Aussi la constitution 
anglaise étoit ^ elle «ans cesse vantée , et plus 
encore celle que l'insurrection venoit d*élablir 
dans les Etats-Unis d'Amérique. 

Ces erreurs s'étoient répandues du plus aq 
moins dans les premiers rangs de la société. 
Elles sembloient tenir à la bonne éducation; 
elles dominoîjent à la cour , oii il étoit du bon 
ton dé les aiEcber. Les magistrats , qui formoient 
alors en France une classe nombreuse et impor- 
tante , moins accessibles que les autres à, l'eni-^ 
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pire de la nouveauté, n'ëfoient cepaidant pas 
eux-mêmes exempts de ce vertige. Les vieux , 
nourris des anciens principes , résistoient encore^ 
mais ceux qui étoient nés dans les dernières ' 
années du règne de Louis XV comnaençoient 
à céder au torrent. La sage retenue des premiers 
étoit tournée en ridicule ; on la traitoit de pré-» 
jugé , d'ignorance superstitieuse ; on en faisoit 
bonté aux jeunes magistrats , qui souvent étoient 
les premiers, k s'accuser eux-mêmes, en désa-* 
vouant leur corps et ceux qu'ils auroient dû 
prendre pour modèles. 

Cétoit dans un tel moment , les esprits plus 
que jamais portés k la légèreté et a rinçons-» 
tance -, les Français las en quelque sorte de trop 
de bonheur *, méprisant le calme dans lequel ils 
vivoient ; disposés à courir au devant àes dan- 
gers , faute de les connoltre et d'en avoir Hdée; 
babitués à s'entendre dire qu'il falloit chercher 
dans certaines formes démocratiques la vérita^ 
ble liberté; aimant à tout admirer, excepté ce 
qui appartenoit à leur gouvernement ; disposés 
k accueillir Sans examen toutes les idées nou* 
velles t c'éloit lorsque l'on voyoit le caractère* 
national incertain et pour ainsi dire au premier 
occupant, les gens de lettres prédominant , l'im-; 
primerie répandant de toute part .mille espèces' 
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de poisoi^ ; le théâtre sooillé ^ la padeor pù« 

blique pâlissamt chaque jour : c'éloit , dis-je , 
dans un tel moment , ai^ec des finances déran<^ 
gée&, sons un prince irrésolu et sans énergie, 
qu'on imaginoit ^ sanis nécessité comme sans 
précaution , de convoquer une assemblée à ]a* 
quelle Jes. monarques les plus fermes n'eussent 
recouru qu'en tremblant , s'ils y eussent été 
obligea. 

Ce n'est pas que je veuille dire que ces dis* 
positions , quelque influence qu'elles aient eue 
depuis sur la révolution ^ fussent assez graves 
pour la faire naître , puisqu'elles n'appar tenoient 
guère plus à la France qu'au reste de l'Europe y 
mais on ne peut disconvenir qu'elles ne dussent 
être prises en grande considération , et qu'elles 
ne fussent faites pour éloigner d'une mesure y 
signal ordinaire d'une grande détresse , que 
l'histoire nous montre toujours accompagnée 
de troubles, et ne pouvant manquer d'être un 
appel au;iL passions. Maurep^s, si souvent décrié 
comme frivole et inhabile , n'eût jamais conçu 
ni adopté une pareille idée. Mais ce qui , de la 
part de ses successeurs y surprendra plus en- 
core que leur imprudence , c'est qu'une résolu* 
tion aussi grave ne fut pas même discutée dans 
le conseil du roi. Sous le prétexte d'éviter toute 
intrigue , on agit avec autant de mystère que s'il 

4 
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' eût été question d'un complot. Le comte de Ver^ 
gennes , que Caloune ayoit su disposer favora* 
blement , fut seul consulté. Le roi çn parla aussi 
quelques jours d'avance au garde des sceaux ; 
mais comme lui confiant un secret , plutôt que 
lui demandant un conseil. Le reste des minis- 
tres apprit la nouvelle ayec tout le public 
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LIVRE III. 

\ji E fut le dernier jour de Tannée 1786 que 
l'annonce de cette assemblée de notables vini 
surprendre tous les esprits. La composition de 
ces assemblées éloit réglée par un usage assez 
positif. On ne chercha pas à s^en écarter. Les 
premiers prësidens et les procureurs généraux 
de tous les parlemens } les élus ou députés des 
états de Bretagne , de Languedoc , de Bonrgo-* 
gne et d'Artois , et les maires des principales 
villes , y étoient appelés par le droit de leur 
place. Le surplus des notables , a peu près en 
même nombre, de voit être choisi parmi les évê- 
ques , les ducs et pairs » les maréchaux de Fran- 
ce , les principaux de la noblesse , les conseillers 
d'Etat et les maîtres des requêtes. Le choix de 
ces notables suivit de très-près l'annonce de 
leur convocation. Soit que le contrôleur général 
eut ou non dicté ces nominations , il ne fut pas 
long-temps à s'apercevoir qu'après avoir cru 
appeler des approbateurs , il alloit trouver des[ 
censeurs rigoureux , même des ennemis , et quel- 
quefois des rivaux acharnés. Il vit un parti for- 
midable se former contre lui , même avant 
l'ouverture de l'assemblée. L'époque de cette 

4" 
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réunion fut différée. On soupçonna Calonne 
d'un repentir qui l'accusoit d'inconséquence el 
peut-être de mauvaise foi. Un motif plus certain 
de ce retard , c'est que , par une suite de sa lé- 
gèreté habituelle, le travail qu'il devoît présen- 
ter étoit à peine commencé. Il feignit une mala-, 
die pour gagner du temps ; mais l'activité de ses 
ennemis et Timpatience du public , avide de nou- 
veautés , ne lui laissant plus les moyens de diffé- 
rer , l'assemblée s'ouvrit a Versailles le 22 fé- 
vrier 1787. Le roi déclara en peu de mots 
les motifs de la convocation , et le contrô- 
leur général les développa ensuite avec quel- 
que étendue. Après avoir , suivant l'usage de 
tous les administrateurs , déploré l'état de dé- 
tresse dans lequel il avoit à son arrivée trouvé 
les finances , et fait un état pompeux de la situa- 
tion florissante oii elles étùient par ses soins , il 
dénonça une disproportion considérable entre 
les revenus et les dépenses dé TEtat. Ce déficit y 
qui existoit en France depuis des siècles^ étoit, 
au commencement du règne de Louis XVI , de 
de trente-sept millions. La guerre et les em- 
prunts qu elle avoit nécessités l'avoient considé- 
rablement accru. De nouveaux emprunts faits 
chaque année pour y remédier l'avoient encore 
augmenté. Il falloit dans ces circonstances pren- 
dre un parti décisif, et renoncer à des palliatifs 
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qui , jusqu'à ce jour , n'avoient faîl qu'accroître 
le désordre. On deyoit donc écarler les emprunts 
et les anticipations. Une augmentation d'impôts 
seroil une charge trop pénible pour les peuples j 
d'un antre côté , l'économie, quelque rigoureuse 
qu'on la supposât , seroit insuffisante. Une res- 
source plus heureuse restoit encore, et celle- 
là présentoit un fond de richesse capable de ré- 
tablir l'ordre et de combler un vide effrayant. 
Tout le secret de cette heureuse découverte 
étoit contenu dans ces deux mots, réformes , 
améliorations. La proscription des abus , une 
répartition plus juste et plus égale des impôts, 
l'établissement des assemblées provinciales 
étendu à toutes les provinces qui n'avoient pas 
d états particuliers ; la conversion de l'impôt 
des vingtièmes en subvention territoriale pror 
portionnée aux produits , partie perçue en ar- 
gent j partie prélevée en nature ; le clergé assu- 
jetti à cet impôt comme les autres ordres en 
remplacement de ses dons gratuits ^ Taliénation 
des domaines de la couronne , les forêts excep* 
tées 5 une meilleure administration de ces forêts^ 
la liberté du commerce des grains ; le recule- 
ment des barrières aux frontières du royaume ^ 
l'abolition de la corvée personnelle , et son rem- 
placement par une prestation pécuniaire plus 
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justement répartie ; tel fut le plan que^ présenta 
le contrôleur général. 

Sans êlré exempt de critique , ce plan renfer- 
moit des vues grandes et utiles . Mais pour un 
projet aussi hardi , que Calonne lui-même appe- 
loit une réforme de la constitution de la France , 
avoit-on assez consulté la prudence et mesuré 
ses forces ? La création des assemblées provin- 
ciales, accueillie avec enthousiasme par quelques- 
uns , étoil envisagée avec inquiétude par d'au- 
tres. Un grand nombre d'esprits sageâ y voyoit 
au moins le danger d'une innovation. Le recn- 
lement des barrières blessoit les intérêts et 
même les droits de plusieurs provinces. Si les 
vingtièmes éloient mal répartis , mal perçus , ne 
valoit-il pas mieux les répartir et le$ percevoir 
avec plus d'exactitude, ce qui n'étoit qu'une 
affaire d'administration , que de créer un nouvel 
impôt pour les remplacer. Etoit-il prudent , 
étoit-il juste , d'alarmer le premier ordre de 
l'Etat , en parlant de l'assujettir a cet impôt, sans 
vouloir se soumettre à ses formes ordinaires, 
garanties par la constitution ? Falloit-il dans le 
même moment élever les questions de la per- 
ception de l'impôt foncier en nature , de la li- 
berté du Commerce des grains , sujets habituels 
d'opinions les plus opposées et de discussions 
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les plus vives ? Un ministre sage devoit sans 
doute travailler à la réforme des abus ; mais 
n'éioit-ce pas manquer son but , que de l'annon- 
ce avec. tant d'éclat ^ et lefifet de cette impru- 
dence ne devoit-il pas êlre de rallier contre soi 
tous les hommes puissans qui s etoient fait un 
patrimoine honteux de ces abus multipliés ? 
&ifîn , le moment étoit-il bien choisi pour ce ^^ rX'lie 
coup d'éclat , que Ton déclaroit au dessus des aux dou- 
forces des plus grands rois et des ministres les 
plus habiles ? Et lorsqu'après avoir cité Saint 
Louis , Philippe^ Auguste , François I.®^> Henri 
IV, Richelieu , Louis XIV ^ on faisoit un mé- 
rite à ces grands hommes de s'être abstenus 
d'une aussi vaste entreprise , quelle témérité , 
quelle présomption d'oser la tenter sous L'in- 
fluence de Louis XVI , sous un roi foible et in- 
décis , accessible aux intrigiies de ceux qui l'en- 
touroient I Mais Calonne ne fut frappé que de 
l'idée de la gloire et de la faveur qui suivent le 
succès des entreprises hardies. S'il réfléchit un 
moment à la possibilité d'un revers , ce ne fut 
que par rapport à lui-même ; et il n'envisagea 
dans cette supposition que la chance ordinaire 
d'une disgrâce, à laquelle il falloit «'attendre tôt 
ou tard dans une cour aussi inconstante. 

A la suite de la séance d'ouverture , les nota- 
bles furent répartis en sept bureaux , présidés 
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chacun par un prince du sang. Le contrôleur 
général leur remit des mémoires sur chaque 
objet de délibération. Le premier concernoit la 
création des assemblées provinciales. Leur or- 
ganisation nécessitoit des assemblées primaires 
et secondaires. Les premières étoient de deux 
espèces , quoique ne formant qu'un seul degré. 
Elles portoient les noms d'assemblées munici- 
pales et paroissiales. On composoit celles-ci 
des officiers municipaux et des notables; celles- 
là des propriétaires de chaque paroisse , pourvu 
qu'ils eussent un revenu de six cents francs. On 
àccordoit aux propriétaires d'un moindre re- 
venu la faculté de s'associer entre eux pour avoir 
un représentant , et par réciprocité on donnoit 
aux grands propriétaires un nombre de voix 
proportionné à leur revenu : cette dernière dis- 
position , bizarre et dangereuse , quoique basée 
sur le droit de propri été , fut rejetée par quelques 
bureaux. L'âge seul devoit régler les rangs dans 
ces assemblées. Des arrondissemens de vingt- 
cinq à trente paroisses rurales ou villes , for- 
moient ^e^^/i'mc/^^ dont les assemblées se com«- 
posoieut de députés nommés par les assemblées 
paroissiales et municipales. La force contribu- 
tive de chaque ville ou paroisse représentée, de- 
voit régler Tordre des séances; enfin on donnoit 
à ces assemblées secondaires la nomination d'un 



Digitized by LjOOQ iC 



(57) 
dépoté pour composer rassemblée provinciale^ 
qui étoit le dernier degré de cette hiérarchie. 

Ces trois classes d'assemblées , correspon- 
dant entre elles , subordonnées graduellement 
les unes aux- autres, étoient destinées à répar- 
tir les charges publiques, à proposer les che- 
mins , les canaux , les ouvrages et ateliers de 
charité j à faire connoitre les besoins généraux 
ou locaux de la province. Elles dévoient se réu- 
pir uqe seule fois chaque année; mais les assem- 
blées des provinces et des districts dévoient 
avoir un bureau intermédiaire permanent. Ces 
corps étoient- destinés à devenir un moyen de 
communication entre le gouvernement et les 
administrés. Us poijivoient former des vœux, pré- 
senter des vues que le gouvernement se réser- 
voit de peser dans sa sagesse. Aucune de leurs 
opérations ne pouvoit recevoir d'exécution , 
mêjQie provisoire , que par Tautorisation de Tin- 
tendant.de la province ; enfin toute jurisdiction, 
toute autorité executive leur étoit formellement 
refusée. 

Cette, institutiqn nouvelle fut en général 
accueillie, par les notables comme un bienfait. 
Le.souv;enir de la constitution de la France , et 
de. la composition des états généraux et parti- 
culiers, fit cependant demander que ces assem- 
blées fussent nécessairement composées des. 
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trois ordres. Oo u'exigeoit pas qu'ils dâibéras- 
sent séparément ; on se conteoloit de réclamer 
le droit de préséance et de présidence pour le 
clergé et la noblesse , et on éloil alors si éloi- 
gné dés inquiétudes et des jalousies qui ont été 
semées depuis pour bouleverser la monarchie , 
Bureaux quc Cette asscmblée de notables , composée 
' '* presque entièrement des deux premiers ordres, 
eut la modération de voter spobiauément pour 
le tiers-état un nombre de députés égal à celui 
des deux premiers ordres réunis. Quelques bu- 
Burcaux i.a. reaux sc Contentèrent même de réclairierle tiers 
des places pour les deux premieîrs ordres. On 
ne sdupçonnoit pas alors quelles idées dévorent 
naître bientôt de ce système moderne. Ses suites 
terribles peuvent servir de leçons aux gouver- 
nemens qui se familiarisent trop légèrement 
avec les innovations. Elles prouvent combien 
celles, qui paroissentles plus innocentes et même 
les plus sages, cachent de dangers inaperçus et 
de conséquences extrêmes. 
"i L'assemblée eut ensuite à délibérer sur la 

liberté du commence des grains^ sur la suppres- 
sion de la corvée et sur 1 aliénation des domai- 
nes de la couronné. Les deux pre\nîeres propo- 
^ sitions furent accueillies unanimement ; la der- 

' nièrefut repousséecommecontrairealaloicons- 

titutionnelle de l'Etat 
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Mais lorsqu'on en vint à la partiedei finances j 
lorsqu'il fut question de Fimpot territorial pro« 
jette en remplacement des vinglièmcs , ce fut 
alors que les passions éclatèrent , et que sDus le 
TOîle du patriotisme toutes les intrî^es furent 
mises en jeu pour renverser le contrôleur génfe- 
raL Necker avoit emporté dans sa retraite i'es*« 
poîr de rentrer dans le ministère , il conservait 
encore à la cour un parti puissant. Loménie de 
Brienne, archevêque de Toulouse, homme d'es-^ 
prit, plein d'ambition , familier dans l'art de 
rinirigue , aspiroit depuis long-temps à saisir, 
les rênes de l'Etat et à devenir premier minis*- 
tre. Le duc de la Rochefoucault , Lafayette , 
et un certain nombre de personnages importans, 
nourris des idées qui firent la révolution, rêvant 
déjà des tableaux de félicité publique, s'ils pou- 
voient devenir les législateurs t]e lear pays et 
du genre humain , voyoient dans les change- 
mens des ministres et les attaques contre la cour 
le prélude de leur révolution. La foule des cour- 
tisans, ayant l'expérience qu'un ministre attà-* 
que devoit bientôt succomber , s'empressoit de 
se ranger sous les bannières des agresseurs , ou 
du moins d'être en mesure de s'y montrer avec 
avantage. Un parti formidable- se réunit donc 
contre Galonné ; et sa gestion fut de toute part 
attaquée avec acharnement. 



Digitized by LjOOQ iC 



(6o) 
Le roi demahdoU volontairement aux nota- 
bles des conseils sur une forme nouvelle à don- 
ner à un impôt, et kt^ette occasion , ils se préten- 
doient en droit de censurer toute Tadministrar 
lion des fiifances. On mit en doute la réalité du 
déficit. Le gouvernement , s'écrioit-on , veut un 
surcroit de revenus » pour satisfaire plus facile- 
ment à des dépenses folles ; pour répandre l'or 
à pleines mains sur des favoris déjà comblés de 
grâces et de bienfaits ) pour fournir aux admi** 
nistrateurs les moyens de puiser dans le trésor 
public et d'enrichir eux et leurs créatures. Les 
courtisans , oubliant qu'ils s'accusoient eux- 
ijnémes, ne parloient que d'abus et de dilapida- 
tions. Le ridicule et la plaisanterie , armes ordi- 
naires de l'intrigue, les pamphlets , les chansons , 
lesépigrammes,entretenoientcetteagitalion.On 
encourageoit les notables par des applaudisser 
mens. On les louoit comme des censeurs sévères 
et intègres , plus soigneux de remplir leurs de- 
voirs, que de rechercher les faveurs de la cour; 
Us étoient d'autant plus sensibles à ces éloges 
que ; dans la vue de les stimuler , on les avoit 
supposés , avant leur réunion , entièrement dis- 
posés à une approbation servile. A la fin de 
chaque semaine , ib venoient passer dans le sein 
de leurs familles, ou dans leurs sociétés , le jour 
consacré au repos ] leur esprit de censure s'exaU 
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toit par le contact de Topinioii publique. Tous 
les bureaux déclarèrent qu'avant de délibérer , 
ils vouloientconnoltreles causes du déficit^ sur- 
tout vérifier sa réalité ^ et examiner les états du 
trésor royal pendant les dernières années. Cette 
communication étoit demandée avec d'autant 
plus de chaleur , que la {yremière voix qui s'étoit Obterr. 
élevée pour la réclamer avoit été celle de Mon* bUs , p. ^6. 
sieur , frère du roi. Le contrôleur général répon- 
doit que le roi n'avoit pas appelé les notables 
pour un examen de cette nature ; qu'on nç leur 
demandoit pas des conseils sur Fadministration 
des finances , mais sur la meilleure forme à 
adopter pour Tassiette et la perception d'un im- 
pôt. Cette observation devoit être sans réplique, 
si le gouvernement eût été respecté. L'assem- 
blée n'étoit pas un corps constitué; elle, ne te- 
noit son existence que de la volonté du roi j elle 
n'avoit donc à lui donner de conseils que ceux 
qu'il vouloit bien lui demander. Encore moins 
avoit-elle des droits à réclamer et des conditions 
à dicter. Mais les facteurs des troubles naissans 
et ceux qui vouloient la perte du contrôleur 
général parvinrent a égarer les notables en irri- 
tant leur amour-propre. Prétendre qu'ils n'é- 
toient convoqués que pour s'expliquer sur une 
simple forme sans pouvoir délibérer sur le fond, 
et leur interdire toute recherche tendante à les 
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éclairer' sur la èituation des finances > c'étoit, 
disoit^oD, une réserve déplacée et injurieuse (i). 
Ainsi excités a la critique et aux nuirmures, le» 
notables répétoient eux ^ roêm^rxes déclama-» 
tîons» Ils insistèrent avec une opiniâtreté peu 
mesurée. Le sixième bureau refusa de donner 
aucun avis jusqu'à ce qy'on Teûi satisfait. Le roi 
en ayant fait témoigner son mécontentemenl 
aux membres de ce bureau , ils voulurent 
- - - ------- ■- ... — ^ — .^^^. 

' (i) Je retrouvé un petit pamphlet manuscrit qui îvX 
vépandu dans Paris , à l'occasion de cette dispute sur la 
formeelBurU/ond. 

PARABOLE. 
En ce temps-là Calonne dit i ses disciples : le royaume 
de France est semblable à un père de famille qui, ayan^ 
assemble dans sa cour les principaux de ses animaux 
domestiques , leur parla en ces termes : 

<c Mes chers amis et bonnes bétes , 
' » Coqs , canards t poaletft et dindons , 

» Essayes en giattant yos tét«s 
» D*en tirer de bonnes raisons ; 
» Et sur la forme et non le fonds , 
» Discutes tous tant que tous êtes. 
» Le plus hardi de mes valets , ^ 

» Qu'un grand amour du bien domine } 
n M'apprend que le ciel tous a faits 
» Pour ma gloire et pour ma cuisine. 
» Je prétends donc vous croquer tous^ 
» Tel est mon petit manifeste. 
3> Sur la sauce décidez- vous. . . . 
» Mon cuisinier fera le reste ». 
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bien , par reapect pour les iof enlicms da roî , q^^^ j^, 
dirent-ils , donner un avis sur la perception eu ^^^^^*^ * 
nature , qu'ils rejetèrent ^ ainsi que Tavoienl fait 
tous les autres. bureaux; puis tous recommen- 
cèrent a demander la communication des états 
avec tant d'opiniâtreté et d'empire, que la cour 
intimidée céda. Les états furent communiqués >^ 
après cependant que le roi en eut , dit-on , se- 
cretteriient distrait ce qu'on ne vouloit pas laisser ^^^3 ' 
connoitre. 

Les. notables profitèrent de. cette communia 
cation pour y trouver des moyens d*attaque 
contre lé contrôleur général. Chaque bureatî 
tiomma des commissaires qui se réunirent sous 
la présidence de Monsieur pour examiner les 
états. Calonne fut appelé à cette rénnioif pour 
s^expliquer sur différens points. Là chacun lac* 
càbloit à l'envi de questions, ou pour mieux dire 
d'accusations qui se succédoient avec ropidilé et 
souvent s'entremêloient, tant étoîent grands Ta^ 
chamement et l'impatience de la censure. Au 
milieu de cet orage, il faisoit tète a tous avec 
un sang-*>froid et une présence d'esprit qui furent 
admirés des personnes les plus prévenues. Lui 
seul étoit calme au milieu d'une assemblée im^ 
pétueuse. Il répondit aux questions imprévues , 
aux objections captieuses , sans laisser la moin- 
dre prise sur lui« 
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. L'examen des états n'ayant produit que des 
discussions vagues et rien qui pût contredire les 
déclarations du gouvernement sur l'existence du 
déficit, il falloit toujours en revenir aux moyens 
dy remédier. Les notables furent de nouveau 
réunis en assemblée générale. Le roi applaudit 
à leurs travaux , annonça le désir de parer au 
déficit par des économies. Mais cette ressource 
ne paroissoit pas suffisante , et après avoir pré- 
cédemment assuré qu'il ne seroit rien ajouté 
aux impôts, on proposa un accroissement à ceux 
du timbre et de la contribution foncière. Les 
bureaux firent des remercîmens au roi sur l'ap- 
probation qu'il avoit donnée à leurs travaux , et 
leurs délibérations devinrent un peu plus cal- 
mes. Mais au dehors , l'intrigue encouragée par 
le succès redoubla ses efibrts , et le contrôleur 
général fut plus vivement attaqué que jamais^ 
On rejetoit sur lui tout le poids de la situation 
présente. On le dénonçoit à la France comme 
un ennemi public qui par une administration 
désastreuse , déprédatrice, avoit ruiné les finan- 
ces. On ne sauroit dire combien ces manoeuvres 
exercoient d'empire sur l'opinion publique. La 
société étoit vivement agitée. Les femmes sur- ^ 
tout s'abandonnoient à toute l'ardeur de leur, 
imagination; et leur animosité ressembloit pres- 
que à de la fureur. Elles ne cessoient de répéter 

que 
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que te seBoit une dérision de se contenter du 
renvoi du contrôleur général ; qu'il falloit lui 
faire son procès et en faire une" justice exem* 
plaire. 

Galonné soutenoît ces attacjues avec intrépi- 
dité, et le soin de sa propre défense ne Tempe- 
choit pas de conserver lui-même Toffcnsive. Il , 
employoit les restes de son crédit expirant a 
obtenir le renvoi du garde des sceaux , non 
qu'il le regardât précisément comme son enne- 
mi y mais parce que ceux qui vouloient mettre 
Lamoignon à sa place ne cessoient de lui répéter 
qu'il trouveroit en lui un appui assurée Ils s'in- 
quiétoieiit fort peu de la répugnance du roi , et 
ne doutoient pas du succès si Mirômesnil étoit 
disgraêié. Pour y parvenir , on fit intervenir le Bezenvar, 
baron d'Ognjr, intendant des postes, qui apporta 189'et su!?! 
au roi , comme interceptées , des lettres vraies 
ou fausses de quelques premiers présidens , qui 
rendant compte aux magistrats de leurs provin- 
ces de ce qui se passoit à l'assemblée des notables, 
partageoient l'esprit d'opposition qui régnoil 
dans cette assemblée* On. prétendit prouver par 
ces lettres que le garde des sceaux réunissoit chez 
lui les premiers présidens, et les portoit à dis- 
poser leiirs compagnies à la résistance pour le 
moment oii les projets^ du gouvernement se- 
roient présentés eh édits. Il est effectivement 

5 
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très-vraisemblable que ces magistrats éd^vant 
k leurs amis , manifesloient des opinions qui 
étoieni celles de toute l'assemblée ; mais la cir- 
constance des réunions secrettes chez le garde 
des sceaux et oit une fable. J'ai été à portée 
d'avoir sur cela des notions certaines , et j'ai sa 
que, depuis l'arrivée des premiers présidens , le 
garde des sceaux n'avoit eu avec eux que les 
rapports habituels entre le chef de la justice et 
les premiers magistrats; qu'il évitoit de s'entre- 
tenir avec eux des affaires du moment , et qu'il 
ne leur en avôit jamais dit qu'un seul mot , lors 
de Fouverlure de l'assemblée, pourleur rappeler 
que la réserve et la discrétion étoient , princi- 
palement pour eux , un devoir. 

Le roi se rendit cependant , cédant moins à la 
persuasion que vaincu par l'importunité. J'aivu 
la lettre par laquelle il demanda au garde des 
sceaux sa démission ) elle contenoit les témoi- 
gnages les plus flatteurs de satisfaction et de 
regrets , tels qu'il eût pu les exprimer k un mi- 
nistre qui eût pris volontaii'ement le partrde la 
retraite et que Ton eût en vain cherché à rete- 
nir. Miromesnil avoit rempli pendant quatorze 
années la place de chef suprême de la magistra- 
ture, sans développer les qualités éminéntes qui 
ont distingué quelques-uns fie ses pi^édéces- 
seursf mais avec un esprit de sagesse et de 
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modéralion qui suffit encore pour honorer sa 
iaém<^re. Il sortit du ministère aussi peu riche 
qu'il y étoit entf é et sans demander aucune ré- 
compense extraordinaire. Le roi , à qui on ne 
proposa pas d'alternative de choix , finit par 
consentir à donnei^ les sceaux au président de 
Lamoigmm. 

Galonné n'eu( pas la satisfaction de jouir un 
seul jour de l'avantage de ce changement. L'ar- 
ehevê^iie de Toulouse et leâ amis de Necker 
s'étoient réunis pk)ur lui porter les derniers 
conps^ On effraya le roi sur le danger de vouloir 
conserver un ministre que la France entière 
accusoit de ses inalheurs. Dans ce dernier mo-* 
menl de crise , Calonne avoit employé dix mil- 
lions à soutenir les îefTets publics à la bourse. Il 
Favoit fait sans prendre l'agrément du roi. On 
exagéra beaucoup la gravité de ce tort , sans ce-* 
peâdant que le roi parût y mettre une grande 
importance ; infis ce qui le décida , ce fut un 
mouvement d'indignation excité dans l'assem- 
blée des notables par un acte de désespoir que 
Calonne s'étoit permis contre elle. Poursuivi 
par ses accusatioiia , i) avoit fait imprimer une 
espèce d'apologie , pour ainsi dire, en forme* 
d'appel a^ peuple. Il avoit fait crier cet écrit 
dans les rues et l'avoit envoyé aux curés de$ 
campagnes , mesure inconsidérée aussi nouvelle 

5.. 
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que violente dans un gouvernement où la ré- 
Serve étoit la première des qualités exigées des 
administrateurs. 

Le roi céda , et le jour même ou Miromesnil 
avoit rendu les sceaux , il 6t redemander à Ga- 
lonné le porte-feuille des finances , mais sans 
disgrâce et sans témoignage de mécontentement. 
On pensa même dans ces premiers momens que 
le roi se proposoit de le rappeler quand ras- 
semblée des notables auroit été dissoute. Il lui fal- 
loit cependairt un successeur. Necker et Loménie 
étoient seuls survies rangs. Le roi craignoit l'un 
et u'estimoit pas l'autre. 11 refusa de choisir 
entre eux , et ceux-ci , sans se décourager , réu- 
nirent encore leurs efforts pour prolonger leurs 
espérances. Ils recommencèrent ce qui avoit été 
fait pour Galonné , lorsqu'on vouloit le faire mi- 
nistre malgré le roi. Us s'occupèrent à diriger 
le choix du roi sur quelqu'un qui^ût hors d'état 
de teîiir la place et à qui on pdt la retirer sans 
résistance. Ils firent nommer Bouvard de Four- 
queux , conseiller d'Etat , homme septuagénaire^ 
vieilli dans un travail de routine y et évidemment 
au dessous de la première place dans un mo- 
ment aussi critique. Ge nouveau contrôleur gé- 
néral tâcha vainement de se mettre au courant ; 
les affaires restoient dans une stagnation alar- 
mante. On le faisoit chaque jour remarquer au 
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roi j sans lui présenter de remède. Il étoitdans 
ce moment sans guide et sans boussole. Yergen* 
nés éloit mort quelques jours avant l'ouverture 
de rassemblée des notables. Le roi ne savoit 
plus auprès de qui chercher des conseils. Il étoit 
porté d'inclination à donner beaucoup de con- 
fiance au comte de Montmorin , nouveau minis- 
tre des affaires étrangères , qu'il connoissoit dès 
son enfance et qui étoit son ami s mais malheu- 
reusement cette amitié avoit pour principe une 
grande sympathie de caractère. Montmorin étoit 
timide, incertain; et ses comnfiunications avec 
le roî , loin de lé décider ^ ne faisoient qu'accroî- 
tre son irrésolution. Il fallut.cependant prendre 
un parti , et après quinze jours de langueur et 
de détresse , lorsqu'on jugea que le roî étoit suf- 
fisamment fatigué de sa position , les amis de 
l'archevêque de Toulouse firent un nouvel effort 
en sa faveur. Ils obtinrent de Montmorin qu'il 
se ren droit auprès du roi avec le baron de 
Breteuîl et Lamoignon ; qu'ils lui rappellèroient 
l'insuffisance des moyens du nouveau contrôleur 
général , et lui présenteroient l'archevêque de 
Toulouse comme le seul homme capable de 
tenir avec succès le timon des affaires. Le roi 
opposa encore une fois ses préventions contre 
Loménie ; mais sans défense contre l'intrigue 
qui Tenveloppoit , entraîné par la foiblesse de 
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son caraclère et suftIouI par le besoin de pren- 

tom. 3.' dre un parti, i] se laissa afracber un consente- 
nient qu'un pressentiment secret lui faisoil dé- 

Note de savpuer, ; « Vou$ le voulez , dit-il a ceux qui 
^îiv*"iT°' * '® pressoient j vous yous en repentirez peut-* 
9 être. » 

L'archevêque de Toulouse fut déclaré minîs- 
|re d'Etat et chef du conseil des finances. Nec- 
kçr ^ qui sayoit bien que le nouveau ministre ne 
poqvoit pas conduire le détail des finances > 
s'avança pour partager avec lui le ministère ; 
i^ais Loménie refusa les services d'un homme 
trop ambitieux pour se contenter long-lempd 
de la seconde place. Après avoir donné à Four- 
qvieux une retraite honorable , il le remplaça 
par Laurent de Viljedeuil , maître des requêtes 
et intendant de Rouen. En même-temps , et pour 
affermir d'autant plus son crédit , il demanda 
çt obtint pour le comte de Brienne, son frère, le 
ministère de la guerre , vacant par la retraite 
dçi maréchal de Ségur. 

Pour sortir de l'eqçibarras oii Loménie trou- 
vqit les affairçs, il falloit des secours effectifs 
et promptsi. Un emprunt de six millions de ren- 
tes viagère;? fut créé. L'édit en fut enregistré au 
parleqiçnt s^ns difficulté. 

Les travaux de l'assemblée des notables , in- 
terrompus dçpujs le changement du ministère , 



Digitized by LjOOQ iC 



(71) 
furent repris. Popir leur donBer une marehe uni* 

forme et rapide ;r}e^ princes présidens et deux 
commissaires de.chaqué bureau furent appelés 
en conférence che» Monsieur. Loniénie leur pré- 
senta de nouvelles basés pour les travaux de 
l'assemblée. II détermina le déficit de Tannée 
1787 h cent quarante millions. Il déclara que 
les économies el bonifications seraient portées à 
quarante millions ; qu'il étoit impossible d'aller 
au delà dans le moment présent; que l'emprunt 
fournissant cinquante millions , il devenoit in- 
dispensable de se procurer les cinquante mil* 
lions restant en déficit 5 par des impôts. Il pro- 
posa de les trouver par une subvention territo- 
riale , par de nouveaux droits de timbre , et par 
un supplément de c^pitation qui auroit pour 
base le loyer des contribuables. 

Ces propositions reportées dans les bureaux 
y furent discutées , après toutefois que ceux qui 
n'avoient pas encore pris d'arrêté sur les moyens 
propres à empêcher ce qu'ils appeloient le re- 
tour des abus, eurent délibéré sur cette matière. ' 
Un seul bureau convint de la nécessité d'impo- 
ser ; tous les autres s'abstinrent de cet aven. On 
discourut beaucoup sur \eÈ tristes conséquences 
des impôts, en général , sur l'excès de ceux qui 
existoièntd^jà; on releva les încoàvéniens par- 
ticuliers aux impôts projettes , et eh définitif le 
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fiupptëment de capilation fat rejelté. Quant 
au timbre et k la subvention territoriale , on 
proposa des observations sages et bien conçues 
pour les modifier , si cependant , disoit-on , ces 
impôts étoient nécessaires et dévoient être pré- 
férés. Mais ces notables oublièrent constamment 
la prudence, qui est la première qualité des hom- 
mes d'Etat , en s'abandonnant à des déclamations 
indiscrettes* Dans un moment où le gouverne- 
ment annonçoit le besoin absolu d'impôts nou- 
veaux , lorsqu'eux-mèmes ils avoient été hors 
d'état d'établir d'une manière précise et suffi- 
sante le moyen de les éviter , ils s'étudièrent 
sans cesse à retracer les résultats fâcheux de 
jloute espèce d'impôts. Ils se plaisoient à rappe- 
ler cette imprudente déclaration faite par Ca-^ 
DiMonr» lonne à l'ouverture de l'assemblée , qu'imposer 
pag. 93. plus , ce seroit dépasser les /dstes bornes. Tout 
ce que l'on peut dire d'extrême à ce sujet étoît 
répété ht l'envi dans tous les bureaux. Le peuple 
Observa- étoit déjà courbé , disoient-ils , sous le poids des 
^^ubics"^ ^^l^***^ î c®^^ ^^^ l'on proposoit alloient ajou- 
ter à la liste déjà trop longue, des fléaux qui 
laccabloient. Dans quelques provinces , lé sol 
fournissoit à peine à la sommedescontributions 
et à Ja subsistance du cultivateur. Un bureau 
porta l'exagération jusqu'à poser en fait que , 
dans la généralité de Paris , les impôts directs 
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emportaient les quinze vingtièmes du revenu y 
que les contribuables les plus ménagés étoient 
encore taxés avec excès ; enfin , quoique sous des 
expressions respectueuses , il s'égara jusqu'à me- ob«|.rTt- 
nacer du désespoir des peuples. Et de telles dé- ^[X^^i^ 
libérations n'étoient pas destinées à rester se- 
crettes I et les notables eux-mêmes demandoient 
l'impression et la publicité des procès-verbaux 
de leurs séances ! 

On doit le dire cependant , presque tous les 
membres de cette, assemblée étoient sincère- 
ment éloignés de tout esprit de parti. Leurs 
vues étoient pures et franches. La légèreté de 
la cour, son penchant à la prodigalité, leur per- 
suadoient qu'il falloit l'effrayer par des tableaux 
fortement tracés et l'éloigner sur-tout de l'habi* 
tude d'imposer. En faisant des vœux pour qu'on 
ne négligeât aucun moyen d'éviter celte der* 
nière ressource , tous les bureaux présentèrent 
des projets sages de réforme dans la dépense 
et d'amélioration dans les revenus. Ils dénoncè- 
rent avec courage et discernement un grand 
nombre d'abus qui contribuoient à mettre le dé* 
sordre dans les f?bances ^ mais toujours aveuglés 
par la passion , ils étoient injustes en accusant 
le dernier ministre de tout le mal qui existoil. 
La gesfîon de Galonné prêtoit à la censure. Sa 
facilité a fournir aux libéralités envers les favo- 
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fiS) des places onéreuses au trésor public , sou^ 
vent créées pour ravanlage de ceux à qui elles 
étoient données-, des traiteniens augmentés avec 
peu dé réserve y des pensions ou des dons sous 
plus d'uiie forme accordés sans motifs légiti-^ 
mes; des échanges de domaine consentis contre 
les intérêts de la couronne ; la complaisance 
avec laquelle , dans ces momens de détresse ^ 
on ayoit mis à la charge du trésor public les 
dettes des deux princes frères du roi , enfin cer- 
taines dépenses qui n'étoient déplacées qu'il rai-> 
son des embarras du moment*, tels étoient les 
reproches plus ou moins fondés qu^ Ton faisoit à 
la dernière administration. Mais toutes ces cau- 
ses étoient loin d'avoir à elles seules fait naître 
le déficit , et il étoit évident que six cent millions 
d'emprunts et d'anticipations , avec lesquels on 
avoit soutenu la guerre , en étoient la princi- 
pale source., ( i ). 

(i) Neckerftvoît emprunté • • . ^ • 44^^>lfi^"^ 
J[oly de Fleury et d'Ormesson . • 45» 

Total. . . SgomUlions. 

Une partie des derniers emprunts ayoit servi à dîmi- 
naer la masse des premiers ; mais lors de l'entrée de 
Caionne aii mifitst^r^ , il restait emcore dOi en capitaux 
6o4, nouions. Ce fait qu'il établit dans soa discoqw à l'on- 
yerture de l'assembie'e (pag. 19) peut être regardé comme 
constant , car il n*a jamais été contredit. 
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«Ce pe fat pas avec moins de passion que les 
notables proposèrent des moyens pour prévenir 
par la suite le retour du déficit. Persistant ton* 
jours à l'attribuer a des malversations du cou- tioni^Mnô- 
trôleur général , ils vouloient qu'à l'avenir ce 
ministre fût mis en tuielle : on émit le vœu qu'il 
lui fut donné un conseil. Il ett existoit déjà un; 
mais ni ses attributions, ni sa composition ne 
remplissoient les vues de l'assemblée. On vou- 
loit en quelque sorte un corps administratif; Le 
conseil des finances étoit composé de ministres 
et de membres du conseil d'Etat. Au lieu de ces 
conseillers du roi , on demandoit des surveillans 
choisis dans, iei» différens ordres de citoyens f 
qui ne tinssent à la cour par aucunes charges , 
ni au gouvernement par aucun .emploi* Ce fut 
encore dans le bureau de Monsieur que cette 
demande prit naissance. Bile fut accueillie avec 
ardeur par tous les bureaux , et répétée simul- 
tanément par une délibération concertée. On 
réclama aussi la publicité annuelle des états du 
trésor royal. Enfin le septième bureau indiqua, 
comme une des mesures Les plus utiles , la pro- 
messe qui seroit faite <le convoquer dans cinq 
ans une iM)uvelle assemblée de notables. 

Les membres de cette assemblée s'accoutu- 
moient effectivenient à la censure qu'ils s'étoieni 
eux-mêmes déférée. Convoqués seulement pour 
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donner des avissur quelques parties des finances, 
ils eussent très-promptemetit pns Tînitiative sur 
tout l'ensemble de radministratîon et de la légis- 

QbserTA- lation. Dans le deuxième bureau , La Fayette ap- 
ùw^s.p.Srâ porta par écrit un projet d'arrêté pour réclamer 

et fuiY. p^jj^j ^j^jj çjj faveur des protestans , et un autre 
pour la réformation des lois criminelles. Le comte 
d'Artois observa que s'occuper de ces objets , ce 
seroit peut-être outre-passer les pouvoirs des 
notables , et il proposa de se contenter de l'en- 
gagement qu'il prenbit d'en parler au roi. Per- 
sonne ne goûta cette réflexion , et à l'unanimité, 
cette motion fut convertie en arrêté. On y ajouta 
la demande de la revision de l'ordonnance ci- 
vile , de celle du commerce , de celle des eaux 
et forêts. La manière d'acquérir la noblesse fut 
aussi l'objet d'une représentation. Dans le cours 
de ses délibérations , le même bureau avoit déjà 
ibid. arrêté de remontrer au roi que la nourriture du 

page 548. sQidat étoit insuffisante, même à sa simple con- 
servation. ■ * 

Le nouveau ministre pressa la dissolution de 
cette assemblée. Sa clôture se fît le ^5 mai, dans 
une réunion générale consacrée à des discours 
d'apparaL Le roi et les ministres donnèrent des 
éloges au zèle des notables , à la sagesse de leurs 
conseils. Ceux-ci répondirent à ces témoignages 
honorables par des protestations de respect, de 
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réconnoissance , de fidélité et de dévoaeineDt 
envers le roi ; sentimens qui étoient certaine- 
ment dans le cœur de la très^grande majorité. 
Mais la postérjté reprochera à cette assemblée 
de n'avoir pas su. se garantir des défauts trop 
ordinaires aux corps nouveaux , formés dans un 
moment et destinés à ne vivre que peu de jours. 
Ces corps ont ordinairement les défauts de Ta- 
dolescence : beaucoup d*ardeur sans maturité. 
1^'ajrant pour règle de conduite aucun esprit for- 
mé, ils sont au premier occupant. Empressé» 
de signaler par quelque éclat leur existence pas- 
sagère , éblouis par la perspective flatteuse de 
bien servir leur pays , l'inexpérience , Tamour* 
propre et même le désir de faire le bien les ren« 
dent, sans qu'ils le soupçonnent « l'instrumenl 
des partis* 
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LIVRE IV. 

. Avx débats de rassemblée des nota^blés succé- 
dèrent ceuiL da p^rlemetit. Les princes et pairs 
forent invités par le roi à prendre leur place 
dans cette cour^ Uû édit portant étafblîssetaent 
d'assemblées provinciales , cft une déclaration 
sur la liberté du conâmetce des grains furent 
d'abord présentés. L'un et l'autre forent enre- 
gistrés sans opposition^. On critiqua cependant 
redit d^s assemblées provinciales , en ce qu'il 
créoit des corps nouveaux sanci définir enf même 
temps d'une manière assea^ précise leur corn- 
positioi^et leui's fonctîon^s. L'édit annonçoiti sur 
cela des réglemens prochains. Le parlement 
entendoit qu'ils ne pussent avoir d'exécution 
qu'autant qu'ils lui auroient été adressés par une 
seconde loi. On parla de mettre cette condition 
à len régis trement de l'cdit j mais Monsieur , 
frère du roi , ayant représenté qu'il seroit plus 
respectueux de supplier le roi de ne pas omettre 
celte formalité , on ne crut pas devoir porter 
plus loin l'inquiétude , et on se rangea à cet avis. 
L'édit du timbre fut ensuite présenté, et aussi* 
tdt l'orage commença à éclater. 
X Le parlement avoit un grand fond de roya- 
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lisme , et en même teaips le sentiment de ses 
devoirs envers les peuples. De tous les corps in- 
termédiares qui ont existé , ancuh peut-être n'a 
réuni plus d'honneur et d'indépendance ; roai^ 
se regardantcdmme le Seul gardieli de la liberté 
publique , il yivoit dans une défiance rigoureuse 
du ministère , qu'il étoil toujours prêt à censu- 
rer. De cette disposition habituelle il résulloit 
que, s'il étoit incapable de manquer à la fidélité 
envers son roi , il n etoit cependant pas à Tabri 
de l'influence des factions naissantes , lorsqu'eU 
les sont encore cachées sous les dehors sédui- 
sans de l'amour du bien public* Quelque^ cau- 
ses particulières augmenloient encore àf cet 
égard le danger* Sur environ cent cinquante 
membres qui composoient le parlement , les 
deux tiers étoient dans Tâge oii la vivacité de 
l'imagination n'est pas encpre tempérée par 
Texpérience. Par un vice de la constitution de 
cette cour ^ dans ses fonctions ordinaires , les 
deux âges étoient séparés. La grand'chambre 
et les enquêtes forràoietit comme deux corps 
habituellement distincts , privés entre eux de ces 
relations ordinaires qui fondient les opinions et 
qui les font participer a la fois de l'énergie de 
la jeunesse et àe la prudence de l'âge mur. Il 
•résulloit de là que ces deux classes de magistrats, 
appelées a prononcer en commun sur les affaires 
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publiques , apportoient aux délibérations cha-^ 
cune un esprit particulier. Les jeunes gens des 
enquêtes venoientaux assemblées des chambres 
comme s'ils eussent marché au combat^ et tout 
leur assuroit la victoire dans une lutte trop iné<- 
gale. Outre l'avantage du nombre , ils avoient 
plus d^ensemble que ceux qu'ils attaquoient. Us 
conservoient même encore quelques partisans 
dans la grand'chambre. Leurs orateurs plai- 
doient une cause susceptible de ces mouvemens 
éloquens qui produisent toujours un grand effet 
sur les assemblées nombreuses. Ils paroissoient 
défendre les droits et les intérêts de la nation. 
Leur courage ne pouvoit manquer d'entraîner 
une jeunesse ardente , passionnée pour les sen^ 
timens généreux^ ne cherchant pas à approfon* 
dir , et aimant à s'aveugler sur les dangers. Il 
est encore à remarquer, qu'au milieu des séduc- 
tions dont ils étoient environnés , aucun coqtre- 
poids ne leur étoit opposé. Parmi les magistrats 
d'une opinion contraire , nul orateur ne se pré- 
sentoit pour éclairer la discussion , pour ba- 
lancer les succès. Le parti de la grand'chambre 
étoit muet. Il émettoit une opinion nue , qui , à 
nosyeux, paroissoitêtre une obéissance servile. 
Il manquoit sur-tdut au parlement un premier 
président qui , par Thabitude de cette estime et * 
de cette confiance que donnent un caractère 

éprouvé 
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eprOQTé de sagesse et de vertu , eût su, à Texeni* 
pie des de Thou , dès de Harlay , des Mole , se 
faire à la fois écouter à la cour et dans sa com- 
pagnie/ Soit orgueil , soit insouciance , le minis- 
tère avoit toujours beaucoup trop négligé les 
mdy^ens qui pouvoient conserver Tharmonie 
entre la cour et le parlement ; et faute de pou- 
voir corrompre , il paroissoit ne pas avoir la 
moindre idée de Fart nécessaire pour former et 
maintenir l'esprit d'une telle assemblée. Le chef 
que Ton venoit de donner à la magistrature 
étoit loin d'avoir cet esprit de sagesse , cette 
prudence consommée qui eussent toujours dû 
distinguer un chancelier de France. Lamoignon 
étoit vain et superficiel., irréfléchi et emporté. 
Disposé à accueillir les idées nouvelles , il étoit 
entouré de gens de lettres et d'hommes à systè- 
mes. Le parti d'Orléans avoit beaucoup contri- 
bué à son élévation , non qu'il fût dans le secret 
de la conspiration ;,mais parce qu'on étoit sûr 
de le conduire facilement a la haine du parle- 
ment ^ à des mesures qui ne pouvoient manquer 
de l'aigrir, et d'amener les troubles destinés à 
être le prélude de la révolution. 

. Jusqu'alors avant de présenter les lois à l'en- 
registrefïiient , on en cônfioit les projets au pre- 
mier président qui les soumettoit à l'examen des 
présidens , et des membres qu'il croyoit devoir 

6 



Digitized by VjOOQ iC 



( 8sL ) 

éonsuïtetr. Si cet usage n*eùt pas existé ^ il edi faïlvL 
le erëer pour le moment présenta Lamoignon àu 
contraire avoit écouté les conseils astucieux^ de 
ceuic qui lui dépeignôieût cette cootmtinica* 
tioiï comme pi^étant des armes a Pirttrigue. il 
Venoit de supprimer c^tte précautions! prudente 
et dont rexpérieuce avoit constamment démons- 
tré rulilité. C^étbit dans ces cipcotistânces que le 
parlement , pressé de toute |>ai^t par un esprit 
pu'blic iùquiet et agité , àvoit à prononcer sur 
des impôts hpen près rejettes par une assem-» 
blée de notables. 

Linfluence qui avoit maîtrisé cette assem^ 
blée agissoit également sur le parlement. L^îtn^ 
pôt du timbre fournit niatièré aux mêmes dis* 
cours , à des déclamations sur les malversations 
tIu mi'nis'lère ^ sur les prodigalités de la cour ^ 
sur la misère des peuples. On mit aussi en-douttt 
la réalité du déficit , et pour suivre en tout \h 
6 , i3 et i5 niéô^e marche , on conclut à demander la corn- 

jaillet 1787. .**,,, 

munication des états du. trésor royal. Le roi 
la refusa sous le prétexte qu'un tel examen n'étoit 
pas daufr l'ordre kles fonctions du parlemenlv 
Cette réponse fut mal reçue. Le préambule de 
i'édit promettoit ces états an public pouf la 
fin de 1 aùnée •, pourquoi donc, disoit^on, refu*- 
ser de les faire corinôtire au parlement qui déli- 
béroit sut Ja nécessité de l'impôt. D*ïtérâtîves 
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sdppHcatioûâ fore&t adreisséei et également te^ 
poussées. 

Cepetid AUt les éêpritè s'éebaûfibietit.La pféften^ 
ce de» {^idces>t des pairs^ loin de procurer au 
inifiîstèl<e ravauiage qu'il s'en éloit prdttiis ^ 
^vojl accru les forces de l'oppoêitlon. QueU 
^ue^ pairs , et en asseis gi^tid nombre , atoient 
em^brasfi^é ce parti.*Les princes joooient un rôle 
embarrassé , souvent équivoqiie y éi quelle que 
i%l ¥eét Opiiliôn , le tonèonrs de ces personna- 
ge^dôâùôit âu^ arrèiéà du parlement plus d'im- 
portance eticôre et de gravité (i). 
• ËticouriEigé par ces disposiiions, le parlî crut 
pOûToir tèiitèr là clemande des étals généraux. i6 juillet 

(i) Bezenval clit : << ^uè le comte d* Artois ayoît ûia- 
Vi DÎfestë en plein parletnetit cotobren il ëloît choque de 
n ce qu'cm eoirep^renolt dé té^î^ér aat Tolènlës du roû >> 
jCe pituce.ay prpnonça jamai» tine seule pbrase. li esl 
possible qne BezçnvM nit cru ce qfi*il rapfK>rte , parée que 
lorsque le comte d'Artois altoît au parlement , il médî- 
toit .un discours que sans doute il répétoit d'avance de- 
yant ses intimes. Ce prince disoit un jour à un député de 
Bourgogne, de qui }e le liens : ^ Quand )e ^ais aii pàrle- 
i5 iliéÉit ; je prëpatse oti discours et je tne persuade que je 
D veis le prononcer; puis , quand on me demimde Inon 
»> avis , la parole expire^ et je né sais plus dife que ces 
>> n^pts,: Je suis de Tavis de M. le happorteur, i^ 

Monsieur , au contraire . arrangeoit quelques phrases et 
proposoit des avis mitoyens. ' 

6.. 
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Une voîx s'éleva pour jeter contme au hasard 
celte proposition. Cette voix fut celle de Tabbé***, 
homme assez mal vu dans sa compagnie ,. qui 
lavoit soupçonné d'avoir des liaisons avec Ca^ 
lonne. On fui étonné , mais on Técouta* On a 
regardé depuis comme constant qu'il fuldi^ns le 
parlement l'agent du duc d'Orléaqs, quoique* 
dans tout le cours de la révolution il ne se sôit 
jamais fait remarquer dans les partis. 

Des événemens si extraordinaires ont suivi 
cette demande des états généraux ; uqe. accusa- 
tion si grave a pesé depuis à cette occasion sur 
le parlement , que Ton me pardonnera de m'jar* 
rêter un moment pour hasarder a ce sujet quel- 
ques réflexions. 

Il ne faut pas en douter, ce premiei* cri fut 
celui de la faction ; mais ceux qui ont fait au 
parlement un crime de l'avoir écouté ont peut- 
être dépassé les bornes de la sévérité , et n'dBt 
pas assez conservé le souvenir des circonstances 
du moment. 

Un déficit de cent cinquante millions étoit 
annoncé , et apcun plan satisfaisant n'étoit pré- 
senté pour rétablir l'ordre dans les finances. On 
u'étoit pas même d'accord sur la réalité de ce 
déficit , dont la plus grande partie , préseiitée 
comme annuelle , n'étoit cependant que momen- 
tanée. On croyoit savoir que le ministre des 
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ftiftinces exagérôît pour obtenir une pluj forte 
somme d^impôts (i). Ces impôts éloienl deman- 
dés sans qu'il fût justifié qu'on ne pouvoit les 
éviter par des réformes ou d'autres moyens 
moins onéreux aux peuples. Le roi se montroit 
disposé à tous les sac^fices ; mais ceux qui dé- 
voient les ressentir se liguoient pour les em- 
pêcher. Les réformes ne pouvoient se composer ^"^a^Ôli. 
que de détails, et à chaque proposition on oppo- ^48 et suiv, 
soit un obstacle ou des clameurs que le gouver- 
idement étoit trop foible pour faire taire ou pour 
mépriser. Les favoris pour qui on avoit créé 
des places les regardoient comme un patrimoine^ 
qu'ils prélendoient bien garder pour les trans- 
nnettre à leurs descendans , comme autrefois les 
grands vassaux avoient obtenu l'hérédité dé fiefs 
dans leurs familles. Vouloir les frustrer de cet 
espoir , c'étoit , suivant eux , porter atteinte au 
droit de propriété. « Il étoit afireux, disoient- 
» ils , de vivre dans un pays oii l'on n'étoit pas ibîd. 
» sûr de posséder le lendemain ce qu'on avoit ^*^" * 

(1) Sur le seul département de la guerre on trompoit 
de neuf millions. Les états remis aux notables ayoient 
supposé sa dépense de 1 14 millions, tandis qu'elle n'étoit 
que de io5. Le maréchal de Ségur, ministre de la guerre» 
trouva encore moyen de la réduire à 97 millions, et cela, 
dît Bezenval , sans réformer un seul homme et sans rien 
oter à personne. 
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n la veille : cela ne 3ç voyoil qu'en Ttirquie^ « 
Uexlrême indulgence du roi les dispensoit de 
toute retenue , et les témoignages de leur mé^ 
contentement alloient jusqu'à l'insolence (i); 
La bonté de ce prince , sa résignatioq person-^ 
nelle ne pouvoient mêm% rassurer , parce que 
ces vertus n'étoîent accompagnées cj^a^cune 
énergie. Ses réformes éloîent tournées eu i:idi- 

. (i) La po9te aax lettres et celle des relais étoÎQUi pré- 
CjéJemment gouvisrnëes par un seul iotendaut. Caloune 
avoît détaché les relais delà poste aux lettres pour en dbu* 
ner rinspection au duc de Polignac^ avec le tftre de sur?- 
iatendant de» postes et cinquante mille francs de traite- 
inent. Lorsque Loménie youlut remettre les choses sur 
l'ancien pied , le duc de Polignac obtint que le ministre 
du roi yiendroit essuyer ses reprocbea et entendre leâ mo- 
tifs de son opposition ^ et tel fut le poids dç^^ son crédit.» 
que le ministre interdit ne saypit pas répondre pn sçol 
mot, lorsque le courtisan , pe^roissant satisfait desa yic- 
toîre , remit sa démission sans prolonger sa résistance , 
mais sans dissimuler son depic. (Bezenyal, tom. 5^ p. 256\ 
On trouTa une grande économie k reunir ensemble la 
grande et la petite ëcurie. Le duc de Coignj, premier 
ëcujer supprime , quoique conservant bçaucoiip de faveur 
dans cette réforme , vint faire supporter au roi lui-même 
un scène de reproches et d'emportemeos. Bezenval rap- 
|K)rte que le roi parlant h quelqu'un de cette conversation» 
lui djt en sa présence : i^ Nous nous sommes r^ellepient 
^> fâchés le duc de Çoisn^ et moi ^ mais je crois qu'il 
s> m'auroit battu que je le lui aurois passé.» ^ibid* p. a55.) 
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€\x]e psir ^es pro^f^s pf^inistres devant luî , dans 
}e sein de aon con^il (%y. I^e parlepoent n'avoit 
pas en lui-même les mpjens 4e forcer T^^dmi- 
nistration à la sév^rit^. t^e droit de censure lai 
ëloii contesté par U coqr , qui , non contente de 
la réalité d'Mn ppuyoir. presque complettemei^t 
â])siQil|i ^ youloit ]0 fair^ f econnoitre coname dé- 
rivant des pripcipe^ du droit public, et qui a la 
lïioindre contf a^iciipn ne savoit que chercher à 
supprimer ou détrpire le seul corps s^uquel il fût 
perinîs d'élever la voix. 

- Il est encore k reinarq^eP qii« le gouverne- 
jnent avoit négligé dans cette occ^siofi une pré? 
caution qu'on àvoit toqît>ars: crue indispensable 
pour obtenir du parlem^tit là coneession des 
émpôt», et pour reœpéchet d'élever Juii-même 
ides doutes sur son propre pouvoir; celle de dé*- 
terminer Ja durée de ces impôts, he timbre et 
la subvention territoriale étoien( d^^^iM^és ^ans 
limitation de temps et comme ponr toujours.. 

Il n'étoit pas inconséquent de la part dn parle- 
ment de demander les états généraux , lorsque 



(i) Od proposoit de rendre plu$) avanl^geiises le» ré- 
ductions dans les écuries et relais , en faisant aller le roi 
en poste lors de ses voyages de Rambouillet : ei sûrement 
à franc ètrier l s'écria Tun des ministres au milieu du 
conseil. (Bezeaval , tdra* 5^ paç. 254* ) 
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le roî avoit cru nécessaire de convoquer une 
assemblée de notables. J'en appelle au souvenir 
de tous ceux qui ont pu juger Tétai des chose» 
à cette époque •, tous les ordres n'avoient alors 
qu'un seul esprit, et tous vouloient sincèremeni 
le bien public. 11 fui donc permis au parlement 
d'être trompé par ces apparences j de croire 
l'autorité royale bien éloignée d'être jamais en 
péril , ou de se persuader , dans ce moment de 
crîse , qu'il éloît de son devoir de prévenir les 
troubles , en s'emparant de l'esprit public pour 
le diriger avec sagesse et avec les formes cons^- 
titutionnelles. Les excès de la révolution n'ac-* 
eusent pas même sur cela sa prudence ; et si l'on 
suit avec attention la marche des èvénemens , 
on pourra reconnottre qu'iU ont moins élé le 
résultat de la demande des états généraux , que 
la conséquence de tout ce qui a été faijl pour les 
éviter *,car il n'est personne d'instruit qui puisse 
refuser de convenir aujourd'hui que l'on a donné 
à la France toute autre chose que les états gêné* 
raux/ 

Quoi qu'il en soît , le parti d'Orléans travail- 
loit à surprendre la bonne foi des orateurs du 
parlemeiit. Il leur faisoît entendre que la de- 
mande des états généraux étoit le seul moyen 
de réduire un ministère familiarisé avec les 
abus j de mettre des borner a ses dépenses 
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excessives et mutiles , et de corriger sa légèreté 

et son insouciance. Ce langage étoit facilement 
écoulé par des hommes qui plaçoienl leur pre- 
mier devoir et la plus essentielle des vertus dans 
une censure sévère de tous les ministres , quels 
qu'ils fussent. Ceux qui gouvemoient alors la 
France ne s'étoient pas étudiés plus que d au- 
tres à atténuer cet esprit d'opposition. Ils ve- 
noient au contraire de provoquer encore le 
parlement , en trompant son vœu et sa confiance 
au' sujet des réglemens pour la formation des 
assemblas provinciales , qu'ils publioient dans 
le moment même sans les avoir soumis k Ytïï* 
regisirement. Des sentime^s d'honneur et de 
gloire contribubient sur-tout à ébranler le par- 
lement. Quel noble dévouement , quelle gran- 
deur d'ame , disoit-on , de déposer de soi-même 
xm pouvoir solemnellement reconnu ! Les ma- 
gistrats invoquant les états généraux , procla- 
mant leur propre incompétence , et rendant h la 
nation le droit imprescriptiMede s'imposer elle- 
même , alloient devenir les fondateurs de là 
liberté publique. Cette abdication parfaitement 
libre et spontanée , qui les exposoit à la disgrâce 
d'une cour toute^puissante^, à des exils, à des 
persécutions > devoit présenter à leurs cotitem- 
porains et à la postérité un trait d'héroïsme dont. 
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l'bîsloire. d'aoeun peuple ne. foprQi&soit encore 

d'exemple. 

'Absi conduite par dea motifs auxquels il 

étoit si difficile 4e résister f lea orateura du parr 

lemept se livrèrent sans le savoir au parti insur- 

recteur , et lesi espvila étant suffi^ipiQ^t dis-r 

posés , Tun d'eux débité un disiCQiir^ préparé et 

•écrit siir la Qécessité de convoquer les élatsgé^ 

méraux. Il est à^reiparquer qu'^^ €K)Qain^nçaDt 

k wdér à ces împpUions , le pa?lç«iaea?t h^îtoît 

fijïÇQrçi et ne se livr^Hl q^ayeç ci^-çonspciç^pn et 

tiinidité, Il nç prononça pas u|i refui$pçiisi(if dg 

coçnoitre des^ impais ; U ne den(ian42| p^# d*unQ 

manière absplue la, cpFIvpcation.des états géné-r 

raux y et tandis qu'il coniinuoi^ à 4îcicqt^r Tédit 

du timbre et à déduire les raisoi^s.qifi dévoient 

Iç faire rejeter, ce fut en quelque sorte ipcidem- 

mept qu'il parla 4e^ états généraux^ non pour 

faire la demande foraielle de le^r copvocat jon *, 

mais pour émettre à ce spjet un simple vœu. Des 

remoptr^pçQs furent dressées en exécution de 

cet.ar|*êté. Le parl^n^pt donna encore à cette 

occasion pne derpièrq preuve de réserve et de 

34 juillet sagesse^ Pe^x prpjeta d? remontrances lui ayant 

'^ ^* pté présentés , i\ §e d^î4a po^r le pjuiR fl[iodéré , 

pour celui qu] , SjS renfeirm^pt s|ricteip€tnt dans 

les teçjwes du précédent arrêté , n^ggravoit pas 
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sa position^ et laissoit encore la possibilité d^a 
retour à la concorde. 

Malheureusement on ne sut pas apprécier à 
la cour ce souvenir de modération. On n'y rê«* Bezenrai , 

, loin. 3 y pag. 

voit que destruction du parlement y et aux yeqx aSi et «uiv, 
d'un ministère qui ne prenoit la peine dç viem 
approfondir^lestrouble^quipouvoientconduire 
^ ce but paroîssoient plûlpt a rechercher qu'à 
fqir^ CcTniqislçre étoît dans spn sens plus pas- 
sionné que la jeunesse du parlement A la hauteur 
dédaigneuse de la toutes-puissance, ilcberchoit 
à assQciçr les arqfies de la faction. 11 employoit 
ces nloyeAS si puissans pour ^sçalter lopinion 
populaire , m^is toujours nuls quand il ^agil 4o 
\^ cornbaltre. iPopposoit aux arrêtés du par- ^ 
Jement des écrils anonyn^es , des pamphlets , 
genre de réfutation qui ir/i,te sans jamais con- 
yaincrC' En mçme temps il résolut dç rçcouric 
aux ijioyens extrêmes. ' . 

Un lit de justice fut tenu à Versailles pour Ten- e août 1787. 
registrement de Tédit du tin^bre et de celui de 
la subvention territoriale Ce dernier édita voit 
été présenté au parlement qui çtvpil décUré qae, 3o juillet 
privé dçs connoissancgs qu'il «lypil iputilenf^cnt 
sollicitées , et appelé à délibérer çur des impôts 
désastreux dont on refusoit dç lui démontrer ^ 
nécessité et la proportion avçq (es besoins dç 
TEla t , il ne pouyoi t que s'eDrsmetlre à la décî- 
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sîon des états généraux, seuls en droit d*oétroyer 
les subsides. * 

7 aoùi 1787. Le parlement rassemblé le lendemain du lit 
de justice ne se' contenta pas des protestations 
d'usage. Vingt ayîs furent ouverts au sujet dé 
renregislrement forcé des édîts , et entre autres 
celui de défendre leur exécution par un arrêt. 
Celte mesure fut cependant regardée comme 
trop tranchante, et on crut user de modération 
en déclarant nulles et illégales les transcrip^ 
fions ordonnées être faites sur les registres^ 
sauf à reprendre la délibération dans huitaine. 

Aussitôt que cet arrêté fut connu à la cour ^ 
l'exil du parlement fut résolu. Les lettres de 
•cachet furent expédiées le soir même , mais au 
moment de les envoyer , elles furent retirées sur 
les instances de Malesherbes nouvellement rap- 
pelé au conseil du roi , et on résolut d'attendre 
la délibération continuée au 1 S. Dans cet inter-^ 
valle , pour tenir les esprits en haleine, Duport 
dé là troisième chambre des enquêtes demanda 
rassemblée des chambres pour faire une dénon- 
ciation en forme contre l'ex-contrôleur général 
xoaoût. Calonne. Il en résulta un arrêt ordonnant une 
infovrùalion sur les dilapidations , abus â^au^ 
iorité et autres de tous genres Commis ydî\so\i^ 
oh , par ce ministre disgracié. 

Il seroit difficile de dire qui Temporloit alors 
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en efferrescence du public ou des magistrats» 

Chaque délibération ajouloit un degré de plus 
à la chaleur des opinions et à la gravité des 
expressions. Le -timbre, appelé dans les pre* 
mières délibérations un impôt désastreux , fut 
ensuite déclaré plus funeste que la gabelle ; et Remontran- 
les termes manquant à Tardeur de l'imagination, jaiiiet 1787. 
on en vint à dire que la qualification d'impôt Arrêté 
désastreux étoit insuffisante pour rendre couve- ^"^ '^ *®*'' 
nablement l'idée que l'on devoit s'en former. . 
Pendant ces délibérations , les salles du Palais 
étaient remplies de citoyens de toutes les clas- 
ses , etcprincipalement de clercs de la Bazocfae. 
Cet oit là à cette époque Tarmée de d'Orléans. 
Le cardinal de Retz en avoit eu une semblable 
pendant les trOuUes de la Fronde. Un très-petit 
nombre de chefs mêlés dans celte foule, étoit 
dans le secret, et la conduisoit à la sédition sans 
qu'elle s'en doutât. Chaque jour elle attendoit 
aux portes de la grand'chambre la fin des séan- 
ces pour en connoitre le résultat. Les magis-^ 
trais, oubliant que le se<àret des délibérations 
étoit pour . eux un devoir , avoient habitué le 
.public à connoitre leurs arrêtés aussitôt qu'ils 
étoient rendus. Les choses en étoient même ve- 
nues au point , que cette multitude regardoit 
cette communication comme un droit dont elle 
n'eût pas supporté la privation. L'archevêque 
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de Pâtis , qui assistoit aux séances en qualité den 
4ac et pair , interi^ogé un jour à sa sortie par 
eetle jeunesse turbtdente , et kii opposant k re-** 
lîgiondè son serment , ne fut garanti de ses in-« 
suites ni par son rang i, ni par ce caractère de 
bonté et de vertu fait pour ea imposer noérae à 
dessédilienx. Les jeunes ibagistràts au ccmiraire^ 
en échange des communications quMIs accor^ 
doient ^ étoient loués ^ encouragés , accùeilH^ 
par des acclamations. Enivrés dé ces vains âp^ 
plaudissemens , ils se faisoieht comme uh iptnni 
d'honneur de ne point connoitre de modérât 
tiod. S'il arrivoit qu'un homme en postossioa 
de- leur estime essayai par des côhseils sages dé 
tempérer leur fougue v il tomboit aussitôt dàni 
leur disgrâce. C'est ainsi que d'Outrem^t bôu"^ 
vellement arrivé à la grand'chambre , et jus- 
qu^alors bien vu des enquêtes , ayant émis une 
^nion qui contrarioit la chaleur des avis do-» 
minaos, fut dès ce moment regardé comme un 
homme qui eât tendu au ministère son honneur 
^ sa conscience. Et de même Ferraud , consIsiU 
1er dés enquêtes, dont le caractère et léstaleàs 
étoient génémiement animés , perdit de son 
crédit poui* avoir, dans la r^actiôndcsdemiè-^ 
res remontrances , rendu sous des expressions 
modérées des opinions trop exaltées. En repro- 
chant cet égarement à mes jeunes collègues , je 
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h fais d'idtàhi plils libremeût , tfit j« ^u\$ foin 
de prétlitidre m'éti absoudre moi-Aiêitie , et que 
je tn'accoig^ de TaVoii* partagé av€C toute Tini- 
pétuoAité d'bûe imagination neuve , fior^de son 
hidépendaBce et de sa pureté. 

Du liieu des séadeés du pârlenïétit , Tagitatioti 
se répandok datas léB sodétés. L'opinion puhli^ 
queëclatoit dans les speclàdes, dans les pro* 
hiëmdes , syhiptônïe oHinaire d'une grondé 
fermentation. 

- Au milieu dé cette rumeur , (te gouvernement 
fit impirimèi^ le procèà-terbàl du lit de justice , 
et, suivant l'usage , il fut distribué aux crieuirS 
chargés de colporter les lois dans les rués 
dé la capitale^. Là disposition des esprits étoit 
telle , que ces hommes grossière iniâginèreni; 
de joindre aussi leur Suffrage à l'opiiiion ^vl* 
blique. Us s'abstenoient,tomroë par pudeur^ de 
prononcer le titre des édîts ^ el comprimant, en 
signe de deuil et de tristesse ^ les éclats accou» 
luniés de leur voix bruyante et rauque ^ îlsse 
tùnlenloient de provoquer la curiosité puMique 
par une claïneur vague et insignifiante (i). Le 
parlenfient s'oublia jusqu'à s*ertpàter de cet hom*- ^ rré^c 

1 • Ti » n t • 1 1 . / du i3 ao&t 

mage populaire, il s en ht gloire dans le pream- 1 7S7. 



(i) Ils parcouroieot rapidement l6s rues éa criant à'anô 
Totx sourde: Voilà dan^tivhau. , ,- - - 
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bule de son arrêté ; pois , en dëdarant celte dis*^ 
tribution nulle et illégale , il se plut à la quali-^ 
fier de clandestine. Par ce mênaç arrêté , ou 
ajouta encore à celui qui ravQÎt, précédé. Les 
édits furent décUrés incapable^ de priver la 
nation d'aucun de ses droits et d'autoriser la 
perception des impôts. Le procureur général 
fut chargé d'envoyer cet arrêté aux sièges du 
ressort, et le parlement se réservoit toujours de 
recommencer à délibérer incessaniment. 

Le lendemain du jour oii cet arrêté yenoit 
d'être pris, étoit la fêle de l'Assomption, épo- 
que à laquelle , par suite d'un vœu de Louis XIII, 
les cours souveraines alloient en corps à l'église 
cathédrale pour y assister à un Te Deum. Le 
parlement paroissant à une cérémonie publique^ 
et traversant processionnellement une partie des 
rues de la capitale , ne pouyoit manquçr dans 
ce moment de recueillir dan$ sa marchç les 
acclamations de U multitude. Oo dit même que^ 
pour mieux enchaîner les magistrats à la cause 
populaire , un arc de triomphe et des çouroones 
les attendoient sur leur passage. Le.gouverne-^ 
ment préviut ces scènes d'effervescence, et dana 
la nuit du 14 au i5 d'août les lettres de cachet 
signées depuis huit jours furent portées aux ma- 
gistrats par des officiers du régiment des Gardes. 
Elles leur enjoignoient de sortir de Paris sous 

vingt-quatre 
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tiogt-qualre heures , «et de se rendre à l^rojes 

soas quatre jours^ Ces lettres éloient grattées et 
portoient des surcharges qui laissoient lire en- 
core la date du 7 août et le nom de la ville de' 
Sens. 

• Le lendemain du départ du parlement , les 
deux princes , frères du roi , furent chargés de 
porter les édits aux autres cours. Monsieur vint 
à la chambre des comptes avec une contenance 
triste et une physionomie accommodée aux cir- 
constances. Le peuple lui sut gré de cette dé- 
férence et lui prodigua ses applaudissemens. 
Le comte d'Artois , au contraire , fut accueilli . 
par des murmures et des insultes pour avoir 
affecté une attitude Bère et un regard menaçant. 
Les princes firent enregistrer les édits comme 
dans les lits de justice , et aussitôt les deux cours 
entamèrent à ce sujet des délibérations sembla- 
bles à celles du parlement. Le même esprit ré- 
gnoit dans leurs assemblées , la même fermen- 
tation les environnoit au dehors. Non seulement 
les salles , mais la cour du Palais étoient cons- 
tamment remplies d'une multitude oisive et 
animée qui dissertoit sur les affaires publiques , 
en attendant la fin des séances. Pour amuser ses 
loisirs et entretenir son effervescence , un ora- 
teur , du haut du grand escalier , et comme d'une 
tribune, faisoit successivement lecture de^ édits et 

7 
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de quelques pamphlets que les ministres aToient 
fait circuler contre les arrêtés du parlement } 
puis , se jouant des formes de la justice , il les 
tacjéroit et les livroit aux flammes au milieu des 
transports de ces spectateurs enivrés. Déjà cette 
réunion tumultueuse se montroit disposée à 
soutenir par les voies de fait la chaleur de ses 
opinions. Quelques hommes qui y furent signa- 
lés , soit à vrai , soit à faux , comme espiom de 
la police, furent poursuivis avec acharnement 
et grièyeqaent blessés. Les magisirats eux-mê* 
mes n'auroient plus été respectés , s'ils eussent 
voulu rétrograder. Lors de la délibération de 
la cour des aides , un président de cette compa- 
gnie, interrogé à sa sortie sur le résultat de la 
séance , et ayant ï*efusé de répondre à cette de- 
|i(iande en s'excusant sur son serment, n'évita 
d'être maltraité que par le secours de la force 
militaire. Cç silence ayant fait craindre que la 
cour des aides n'eût pas embrassé avec assez 
d'ardeur la cause du parlement , le peupk se 
porta en foule au lieu des séances , et ne se 
calma qu'après avoir obtenu du premier prési- 
dent une expédition en forme de l'arrêté qui 
veçoit d'être pris. 

Cet arrêté, ainsi que celui de la chambre des 
comptes,, déclaroit l'enregistrement qui venoit 
d'être fah , nul et illégal. Le gouvernement eut 
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d'abord Tîdée d'éloigner encore ces cours dé la 
capitale. Des lettres de cachet furent expédiées 
pouf exiler la cfbambre dés comptes a Amiens 
et là cour des aides àf Beauvais. Maleshérbes fit 
encore changer celle résolution, et on se conten- 
ta de casser le^ arrêtés par un arrêt du conseiL 
Cependant lé {Parlement étoit arrivé à "Troyes. 
Le premier président àjanl assemblé les cham- 
bres dans là principale salle dii bailliage, le pro- 
cureur général apporta des lettres patentes de 
translation. Après les avoir etiregislrées en per- 
sistait dans ses précédées arrêtés, le parlement 
fit écrire aux pf'in<>es et pairs pour les inviter a 
se trouver à là déli^bération indiquée au 27 août, 
lïs s'excùsèretif , la plupart, en faisant connoitre 
que des ordres paît icuKérs du r6î les empêchoien t 
de se rendre b cette invitation» L'assemblée des 
chambres eut lieu au jouir indiqué. Un nouvel 
arrêté réitéra là deWandé des étals généraux , 
en déclarant que la côtidûîle du ministère tendoit ^^ ^^^^ 
à réduire la monarchie en état de despotisme , ''^7* 
puisqu'il disposoit àeé perisonnes par des lettres 
de cachet et des propriétés pat dealits de justice. 
Le procureur général fut chargé de faire irtipri- 
mer cet arrêté et de l'envoyer dans le jour aux 
tribunaux du ressort. Un arrêt du COnseH cassa 
l'arrêté et tous les précédens. Les gens du roi 
reçurçnf une lettre de Cachet qui leur défendoit 

7- 
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d'envoyer dans les bailliages aucuns arrêts , arrê- 
tés ou lettres du parlement. Ces ordres cotnmu^ 
niques à rassemblée des chambres excitèrent de 
nouvelles déclamations. Il fut dit dans les opi- 
nions que si le cas arrivoit , on verroit quelle 
conduite tiendroient lesçens du roi ; que s'ils re- 
fusoient de remplir leurs fonctions ordinaires , 
ils seroientregardés comme démissionnaires, et 
que leur ministère sèroit rempli par le dernier 
reçu des conseillera. On eut cependant la pru- 
dence de ne pas les mettre à cette épreuve , et 
sans cesser de délibérer presque tous les jours , 
on s'abstint de prendre aucune résolution. Les 
séances éloient remplies par des discussions oi- 
seuses, par la lecture des Pemontrances auxiliai- 
res des autres parlemens ; par la réception des 
députations envoyées tant par lés différens bail- 
liages du ressort j que par les cours et corps de 
la capitale qui venoient complimenter le parle- 
ment sur son exil et applaudir a sa résistance* 
Les chambres du parlement représentoient aussi 
chaque jour le simulacre de la justice. On pre- 
noit séance , un huissier ouvroit les portes , et 
personne ne paroissant , on proclamoit à la 
fois , dans des salles désertes ^ l'ouverture et la 
levée des audiences. 

Cet état de choses ne pouvoît se prolonger. 
Une circonstance particulier^ ajoutoit aux em«- 
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barras : les vacances approchoieni. Les lettres 
de translation n'avoient rien statué pour ce mo- 
ment. Le baron de Breteuil , secrétaire d'Etat , 
écrivit au premier président que la continua- 
tion du service à Troyes en temps de vacation 
ayoit été dans Tintention du roi. Cette lettre ne 
pet être portée aux chambres assemblées ; on 
eût refusé d'en entendre la lecture , le parle- 
ment de Paris étant en possession de correspon- 
dre toujours directement avec le roi sans Ten- 
tremise des ministres. La cour tenoit cependant 
beaucoup à la prorogation : elle se persuadoit 
que Tennui l'emporteroit sur la constance , et 
que les jeunes magistrats des enquêtes s'occu- 
pant pour la première fois d'objets sérieux , 
amollis par Tbabitude d'une vie dissipée , sup- 
porteroient difficilement la perspective d'un exil 
prolongé. 

Pour entrer dans les vues de la cour , le pre- 
mier président cherchoit le plus qu'il le pouvoit 
à faire connoitre la lettre du ministre. Il l'avoit 
constamment sur son bureau pour la communi* 
quer avec empressement à ceux qui désiroient 
la voir j pour l'offrir avec assez peu d'adresse à 
ceux qui ne la demandoient pas. Mais comme 
on fut d'accord de n'y avoir aucun égard , des 
lettres patentes de prorogation furent envoyées^ 
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et en niênie t/çmps des paroles de p^îx furent 
secrelterpent adressées. 

Loméqie , parvenu au ministère^ avoit encore 
porté ^ vues plus haut. H aspiroit au raqg et 
au pouvoir qu'a voiçpt eus Richelieu et Mazmn, 
dont il se croyoît )e géni^ , parce qu'il w «ivoit 
l'ambition. Encouragé p^r }a difficulté du mo- 
ment, il hasarda upe tentative auprès du roij 
mais Lpqis XVI avoit aqnoncé fermement qu'il 
ne prendroit jamais de premier ministre 9 et cette 
fois il le déclars^ encore. Alors , êl pour ne pas 
paroitre le contrarier , on lui avoil proposé de 
nomuier l^oménie principal ministre. Céloit 
lui donner le oiême pouvoir sous un autre titre 
et avec moins d'4éqlal. Le roi l'avpit accordé ^t 
croyoit n'avoir pas cédé. . 

Le principal ministre , dans le début de son 
administration, avoit besoin de rétablir le calme. 
Il fit connoltre au parlement qu'il étoit disposé 
à la conciliation. Déjà le rpi avoit annoncé à 
la cQur des aides la suspepsioa provisoire des 
édits. Le parlement, après avoir enregistré les 
lettres patentes de prorogation , députa le pre- 
mier président a Versailles, sous le préte:xte de 
représenter au roi les inconvéniens de la tranS'^ 
latîon -^mais par le motif plus réel de connoUre 
les propositions de la cour. 
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Le taîiiî8lrè^^0|)osoil de i*fetîrfet lôsédîld , el 
pour toute compensation d'autoriser de nou- 
velles vériScàtiobs pour Tassiette dea vingtiè- 
mes^ d'assujettir le cUtgé a cet impôt, et de 
prot'oger pour deux aânées le second vingtième 
t[uî aùroit dû (^e^set en 1*^90. 

Un édit fut dressé ert conséquence et apporté 
à Tt-oyes par Uti courriei» qui suivît le premier 
président. Lômenie ne douloit pas que de tellefe 
offres tie ftissetit âcèeptées ; et eflfectivéïfient , si 
elles étoient encore siiâcepliblës de quelque cri- 
tique , elles annonçoieùt "uiie tnôdétatîôn qui 
devoit prôraptement rétablît l'harmonie ;' mais 
ceux qui né vOuloient pas de pâii parViiirent à 
les faire rejetter. Lès pt*ïndpaux du pai*lement 
qui furetit consultés persistèrent à exiger une 
révocation pure et simple des deux impôts , et 
au lieu de porter l'édit aux çhatribres assem- 
hlêèê , le premier président le renvoya k Ver- 
sailles avec des observations qui êfl motivoient 
le refus. Il étoît vraisemblable que toute négo- 
ciation alloit être roniptteî •, mais on fut bien 
surpris de voir au bout de quaraffte-huit heures 
le même courrier de retour avec T^dit tel qu'on 
Tavoît deînsiridé , si ce n'est cependant que l'on 
yconservoit la prorogation du second Vitigtiètne, 
à laquelle le principal ministre déclaroît fer- 
mement qu'il ne renouceroit pas. 
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, Qaelqties^^tins saisirent encore cette réserve 
poar tenter de prolonger la discorde. Ils ne 
cessoient de répéter que la prorogation d'un 
impôt équivaloit à la création d'on impôt nou- 
veau ; que le parlement s'étant déclaré incom- 
pétent pour en accorder , ne pouvoit , sans in- 
conséquence et déshonneur , accepter une pro- 
positi(Mi qax le mettoit en contradiction avec 
lui-même; mais la majeure partie du parlement 
montra plus de sagesse : on considéra que les 
sacrifices de la couic en exigeoient nécessaire- 
ment de la part des magistrats ;. qu'une conces- 
sion légère, exigée pour Thonneur du ministère 
et même de la dignité royale, ne devoit pas être 
refusée. Le sort de la France sçmbloitêtre alors 
daps les mains du parlement. U ne pouvait pas 
se dissimuler les désordres affreux qui eussent 
été la suite d'une résistance portée à l'extrême. 
11 devoit craindre d'irriter la toute-puissapce et 
de provoquer son désespoir et sa vengeance. 

Des considérations aussi puissantes furent 
appréciées par dés hommes animés de véritables 
sentimens d'amour du bien public. D'Espréme- 
nil , en qui les enquêtes avoient une confiance 
ebtiere , se rendit et entraîna tout le parlement, 
La faction fut réduite au silence , et l'édit fut 
enregistré à l'unanimité , sans réserves et sans 
modifications ; mais seulement avec un arrêté 
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que le gouvernemeot étoit convenu de ne pas 
^sapprouver , pour qu'il fût permis au parle- 
ment de se rendre compte à lui-même des mo- 
tifs d'une résolution opposée aux principes qu'il 
venoit de proclamer d'une manière si éclatante 
et si absolue. 

Aussitôt après cet enregistrement , le parle- 
ment fut rappelé à Paris , et une ckambre des 
vacations fut établie comme de coutume. Le 
peuple reçut les magistrats avec des témoigna- 
ges éclatans de jpie et de satisfaction. Ceux qui 
l'agitoient cherchèrent à prolonger son effer- 
vescence; chaque soir des altroupemens nom- 
breux avoient lieu autour du palais ; on y tiroit 
des fusées en signe de réjouissance, et on forçoit 
les habitans du quartier à illuminer les maisons. 
Un mannequin représentant l'ex - contrôleur 
' général fut brûlé au milieu de ces rassemble- 
imens. Un personnage plus élevé , particulière- 
ment en butte à la h^iiie et aux calomnies des 
factieux , fut aussi insulté dans ces orgies popu- 
laires. La xïhambre des vacations interposa son 
;jlutorité-pour faire cesser ces désordres. Deux 
arrêts furent rendus et le peuple rentra daiïs 
le devoir. ': 
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LIVRE V. 

JuA raodéralion du noateaa mitiî^tre et là 
soumission du parlement sembloîent àd^arer 1i 
la France Un calme durable ; le gouTernètnent 
ëtoit encore fort et puissant ; perèônde alôr^ 
n'eût ose ratta<{uer ^ et ëvitont de rien deman^ 
der au parlement ^ il étoit h Tabri de toute in^ 
quiétude ; il pouvoît par l'économie , les réfor* 
mes et la bonne administration , se passer de 
nouveaux impôts j ses soins dévoient tetidre li 
rappeler la confiance par des moyens doux , et 
à calmer la fermentation des esprits en cessant 
de lui fournir de Taliment. Le temps efface les 
impressions les plus vives ; les corps , les* peu- 
ples sont distraits comme tons les hommes , pat 
d'autres événemens ; des idées ({\n tes occupent 
le plus fortement. L'abdication qn'avoit fafîte le 
parlement de l'enregistrement deé impôts ne 
devoit pai même inquiéter pour l'avenir -^cft 
puisqu'il venoit d'enregistrer nia impôt à TroyeS 
dam là nooveaaté de son système d'incompé^ 
tence^ dans un moment où il mettoit sa ^mte 
et son honneur à ne s^en pas départir , il étoit 
permis d'espérer que ce corps de magistrats, 
préparé de longue main et avec art, commandé 
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par de nouvellea circonstances , rcvîendroil in- 
sensiblement à ses anciens principes ; et si le 
règne qoî eût suivi celui sws lequel on vivoit 
alors , se fût annoncé avec celle fermelé qui 
étouffe le germe des factions , lagénération nou- 
velle qui eût composé le parleqient , eût pu re- 
garder nos arrêtés de 1787 , comme une de ces 
erreurs/qui tiennent àPesprit dû temps , qu'une 
effervescence passagère fait naître , et que la ré- 
flexion fait ensuite désavouer. C'est ainsi que 
nous-mêmes nous cherchions à oublier la con- 
duite dxi parlement dans le temps de la Fronde, 
et que non seulement elle n'étoit pas louée parmi 
nous , mais qu'on fujoit jusqu'à l'occasion d'en 
parler. 

Ces réflexions deyoient se. présenter d'elles- 
mêmes a l'esprit des ministres les moine habi- 
les ; mais ceux de Louis XY I étoi^it si inçonsi* 
dérés , si imprévoyans,que^ sortant d'utfô crise 
dont les suites pouvoient être périlleuses , ils 
ne formèrent aucun plan pour l'avenir^ Sans 
précaution, comme sans défiance , ils se laissè- 
rent surprendre par une faction dont l'existence 
leur étoit cependant déjà connue y et qui les 
conduisit de pas en pas jusque sur les bords d'un 
abime oii la monarchie devoit être engloutie. 

D'Orléans ne pouvoit se passer de la continu:^ 
iion des troubles. Ilsluiétoient nécessaires pour 
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commencer à se mettre en ëvidence. Les dëbals 
du parlement étoient dans les circonstances l'oc- 
casion la plus favorable que l'on pût faire naître* 
Pour ranimer ces débats , il falloît de part oa 
d'autre un nouvel acte d'hostilité ; on n*espéroit 
pas Tobtenir du parlement : les ministres furent 
plus disposés à écouter des insinuations perfides* 
Lamoignon étoit entouré de philosophes , de 
novateurs ^ d'hommes qui ^ sans avoir été du 
parti d'Orléans , marchèrent sous les mêmes 
bannières dans les premiers joinrs de la révolu- 
tion. Sans capacité , sans aulle comioissance 
des hommes , il étoit facile à attirer dans un 
piège. On mit tout en usage pour Faigrir contre 
le parlement ; puis on lui fit entendre que, pouf 
le renverser sûrement , il n'étoit question que 
de changer l'objet de la dispute* L*opinion pu- 
blique ^ qui avoit soutenu le parlement lorsqu'il 
ayoit refusé des impôts-^ l'abandonneroit bien- 
tôt s'il ne s'agissoit que d'une simple querelle 
de corps. Il falloit donc le mettre dans le cas 
d'oppbser ses droits à ceux de la couronne^ 
et tandis qu'il avoit précédemment combattu 
pour refuser le pouvoir , on le présenteroit à 
la nation comme voulant l'envahir. 

Le plan suivi, dans- le dernier règne par le 
chancelier Maupeou pouvoit servir de modèle. 
Ce fut pour j revenir qu'on suggéra au jgardç 
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des sceaux ridëe de la séance royale dont il va 
être rendu compte. Lamoîgnon n'hésita pas a 
réveiller une querelle assoupie par la sagesse 
réciproque des précédens midisires et des ma- 
gistrats jet sans nécessité , sans excuse ^ sans 
motif, il se décida à provoquer , dans un mo* 
ment d'effervescence , une lutte qui , dans tous les 
temps , pouvoît être du plus grand danger. 

Loménie n'avoit aucune idée des affaires par- 
lementaires , et sur cela il s'en, rapportoit au 
garde des sceaux (i). Les courtisans qui avoieni 
quelque influence sur le gouvernement , étotent 
disposés à goûter ces idées 3 et pour leur prc^re 
intérêt , leur politique a ce sujet étoit quelle roi 
dcvoil être le mattre. Tout ce qui tendoità di- 
minuer le pouvoir du parlement et a l'humilier 
rccevoit donc leur approbation. Cest ainsi qde, 
par inconsidération , par l'espoir de s'affranchir 
pour toujours d'une censure importune , et par 

" I I I I III — M^T— ' I I 1 ■■ 

(i) Loménie et Lamoîgnon ^ arrivés ensemble au mi- 
nistère , s'ëtoient promis d'agir de concert et de se soute- 
nir en tonte occasion enyers et contre tons. ( Marmontel « 
tom. 4» liv* i^* ) 

Les ministres de Lonis XYI cohnoissant son instabi- 
lité, et sachant par expérience que tout homme isole ne. 
pouToit tenir contre les intrigues de la cour « s associoient 
ainsi. Le baron de Breteuil et Calonne avoient dans le 
commencement fait entre eux un semblable pacte. (Ber- 
trand de Molle?iUe. ) 
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lattrait da plaisir de la vengeance , la coar ser« 
vil d'Orléans mieux que ne faîsoicnl les conjurés 
eux-mêmes. 

Cet espt'it de ^vertigecontrasloît sur-toot âv^c 
la bonne foi et les dispositions |iacifiques que 
montroient depuis le retour deTroyes^les mem- 
bres les plus -accrédités du parlement. Ils appri- 
rent , qu'aussi lot après la rentrée, il de voit être 
proposé un emprunt pour le service de l'année 
1788 , et ils se concertèrent d'avance entre eux 
pour assurer le succès de cet emprunt. Ik s'étu- 
dièrent à prévenir tout sujet ^mésintelligence, 
D'Esprémenil vint trouver le garde des sceaux , 
et Im proposa un plan de conduite qui pôuvôit 
sauver l'Etat, «t Les états généraux , lui dtt-rl , 
» sont devenus nécessaires et peut^-ètre inévi-' 
» tables. Il ne faut pas se le dissimuler , s'ils 
)> présentent de grandes espérances , ils pour- 
» roient aussi, si on n'usoit d'aucune précaù- 
» tion , devenir une source de troffbteff. Cotfvo- 
» qués dans un moment ou les esprits sont en- 
» core agités , ils ne produiroîent aucun bien et 
;• augmentéroient le désordre. Le parlement , 
)• par ce motif , est disposé à s^absteni^r ,. quant 
» à' présent , de toute instance pour leur convo- 
» cation. Que le roi annonce les états généraux 

pour une époque éloignée. Un délai de deux , 



» 



» de trois'annéës sufiSra pour ramener tout a 
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» fait le oiloie. JVIais pendant ce temps lesbe- 
» 9oin$ de l'Etat nécessiteront encore destem- 
tt prqntë. Si on les présente d'9nnée en année , 
». il est à craindre qu'ils ne dcTiennent l'occa- 
i> ^ion de discussions fâcheuses ; des esprits lur- 
}» bulens en abuseroient peut-être. Tandis que 
» no^s le pouvons , prévenons ce danger. Que 
» le gouvernement présente un plan de finance 
y^ pour les deux ou trois années qui s'écouleront 
» jusqu à la tenue des états généraux ; qu'il de-' 
» mande d'avance des emprunts pooar chacune 
^ de ces années. Le parlenfieBt les accordera 
» dès ce moment. 11 secondera de toute son. kk^^ 
» flueoce les soins du gouvernement pour affer- 
^ mir.et assurer la tranquillité publique. De 
)» son côté la cour , par tant de moyens qui sont. 
)» en ses mains, pourra disposer les esprits ,dî- 
» rîger utilement les choix des députés , et pré- 
)» parer ainsi dans les états généraux des déli^ 
» bérations^ calmes et des résultats capables 
>» d'assurer* la fortune publique , la force du 
» gouvernement et la tranquillité de l'Etat. >» 

Le garde des sceaux parut frappé de la sa- 
gesse de ces propositions. Il donna de grands 
éloges aux excellentes vues qui lui étoient pré- 
sentées. Il déclara sans hésiter quil les adop^ 
toit sans réserve. Il vouloit , disoifc-il , y répon- 
dre d'une manière honorable et soleranelle , et 
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pDartnettrele sceau a cette heureuse réconcilia- 
tion , redit seroit porté au parlement par le roi 
lui-même , non plus avec l'appareil de la toute- 
puissance et la foudre à la main , non pas dans 
un lit de justice , mais dans une séance privée , 
semblable à celles oii Henri IV venoit chercher 
des conseils avec tout l'abandon de la confiance 
et de la loyauté. 

Ces paroles rassurantes étoient prononcées 
avec toutes les apparences de la sincérité. D'Es- 
prémenil m'a dit , que le garde des sceaux joua 
la comédie jusqu'à pleurer pendant cet entre- 
tien. Il cédoit en effet aux transports d une joie 
inespérée ^ mais c'étoit celle de pouvoir annon7 
cer au principal ministre le succès de son em- 
prunt et la facilité de s'en procurer d'autres 
encore. 

Aussitôt que d'Esprémenil fut retiré , Lamoi- 
gnon courut chez Loméniè lui faire part de 
ce qui venoit de se passer , et rire avec lui de 
la simplicité du magistrat qui leur offîroit, disoit- 
il j plus qu'ils n'eussent osé demander. Loin de 
saisir une si heureuse occasion de conserver 
pour long-temps l'harmonie entre ia cour et le 
parlement , Loménie et Lamoignon délibèrent ' 
en se jouant sur les moyens de replonger la 
France dans les horreurs de la discorde. Aussi 
téméraires qu'inhabiles , au moment de rentrer 

dans 
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dans la lîce , ils commencent par s'interdire 
volontairement toute voie de conciliation. iSa* 
chant combien le parlement éloit "ombrageux 
sur les communications de ses membres avec 
les ministres , ils afifectent de publier la visite 
de d'Bsprémenil ; ils font répandre qu'accessi- 
ble à l'ambition , il a renoncé a la gloire stérile 
que lui avoiént value ses succès dans le parle* 
ment ; que s'il y reste encore un moment , c'est 
dans la vue de servir le ministère , et que , pouir 
prix de cette conduite, il a reçu la promesse 
d'une charge de maitre des requêtes et d'une 
intendance. Cette perfidie étoit le prélude d'une 
guerre à mort qui alloit être déclarée au piarle« 
ment. Les premiers coups dévoient être portés 
dans cette séance royale que Lamoignon avoit 
annoncée comme un gage de lapaix^ 

La rentrée ordinaire du parlement venoit de 
se faire; on étoit dans ces premiers jours qu'une 
tolérance d'Usage faisbit regarder comnnie une 
prolongation des -vacances. Un grand nombre 
de membres du parlement étoit encore à la 
campagne, lorsque le prennîeîr président reçut 
l'ordre d'asseml>lèr les chambres. Le roi se ren- 
dit à la grand^châmbre à huit heures du matin ^norcmb. 
et ordonna au premier président de convoquer 
les chambres. Tous \ek princes du sang et la plu- 
part des pairs avaient pris leur place dans cette 

8 
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assemblée. On y remarquoit plasieurs mmistres 
qui y siégeoient à divers titres ? le duc de Nîver- 
nois ^ comme duc et pair ; Alalesherbes et Lam-- 
bert , devenu contrôleur général depuis peu^) 
en qualité de conseillers honoraires. Un ass>ez 
graûd nombre de conseillers d'Etat et de maîtres 
des requêtes s'y trouvoit également au même 
titre ; enfin le garde des sceaux y tenoit la place 
du cbancelier , sans cependant présider rassem- 
blée y qui étoit tenue par le premier président. 
Les premières paroles du roi furent des repro^ 
ches et des leçons sévères. Il revint sur le passée 
qui eut du paroilre oublié , et à ce sujet, les 
maximes de la toute-puissance la plus absolue 
furent rappelées avec affectation , comme dans 
les jours oii elle étoit contredite. Ces principes 
furent développés par le garde des sceaux sous 
des parc^es dures et menaçantes. Ce fut après 
ce débat provoquant , que l'on présenta deux 
actes importans d'administration et de législa- 
tion. L'un créoit de nouveaux emprunts , l'autre 
avoit rapport à l'état civil des non catholiques* 
Les gens du roi mirent sur le bureau ces deux 
édits. Le premier portoit création d'emprunts 
graduels et successifîs pendant cinq années. Cies 
emprunts montoient ensemble a quatre œnt 
vingt millions. Le préambule de Tédit anncm- 
çoit une convocation des états généraux avant 
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]*eJtpiratioti'de ces cinq années. Le rapporteur, 
ayant concla à* Fenregist rement, le premier pré- 
sident prit les Toix comme dans les assemblées 
ordinaires. Les pins anciens de la grand'cbam* 
bre qui furetit appelés les premiers suivirent 
Tavis du rapporteur. Le omtr^ur général 
opiQant à son rang fit Téloge de Tédit , maia 
effraya l'assemblée en annonçant un déficit an^^ 
Huel de cent quarante millions , qui seroit même 
porté pour l'annfée actuelle à cent soixante el 
dooiKe-miUions^ Ce fut Tabbe Sabathier qui, le 
prettùer , combattit ouvertement Tédit. 11 fut 
d'avis d'enregistrer ^ quant au premier emprunt 
seulenEient, et demanda au roi la convocation 
la plus pr<>mpte des états généraux. D'autres 
après lui parlèrent daûs le même sens , tous 
avec franchise et liberté , tous dans les termes 
du plus profond respect pour le roi ^ quelques-- 
uns avec peu denaénagement pour les minis- 
tres4 Mais un discours qui appartient à This- 
*toire est celui de Robert de Saint -Vincent, Tun 
des chefs de l'opposition , quoiqu'au nombre 
des plps vieux conseillers de la grand'cfaambre. 
Je rapporterai ce discours , non pour donner 
une idée de tous les autres , auxquels il ne res- 
semble pas ; mais pour faire ressortir un de ces 
naturels en quelque sorte sauvages , auxquels 
des mœurs sévères et l'habitude de IVtude et 

8-. 
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de la retraite ont laissé toate lear radesse /dont 
les expressions par conséquent*, toujours éloi- 
gnées de la flatterie , conservent quelquefois à 
peine la politesse , mais trouvent grâce devant 
les souverains , non seulement â cause de leur 
nouveauté , mais^arce qu'elles sont dictées par 
une bonne foi qui n'est jamais douteuse. Il parla 
en ces termes (i): 

K Sire, en voyant aujourd'hui Votre Majesté 
j» dans le sein de son parlement pour y cheiv 
js cher des conseils , il n'est personne parmi 
» nous qui ne soit peiné de remarquer que l'on 
» ait choisi pour cet acte solemnel le moment 
» oii le parlement est censé encore en vacance. 

(i) Je il*aî pas compose ce discours en prenant pour 
modèle les historiens romains , ^ui prètoient à leurs ora« 
leurs leur propre style accommodé seulement au oarac* 
tère de .ceux qu'ils faisoîent parler. J'écris les paroles qui 
ont été prononcées. J'étois vivement frappé de l'impor- 
tance de ce qiii se traitoit dans nos assemblées ; un de. 
mes ay eux ( Je$n le Boîndre , conseiller au parlement 
sous la minorité de Louis XIV ) avoit fait un journal des 
séances du parlement pendant les troubles, de la Fronde. 
J avois ce manuscrit sous les yeux «^t stimulé par cet 
exemple , j'en rédigeois un semblable à Fissue de chaque 
assemblée. Doué d'une mémoire heureuse, quelques no- 
tes au crayon me suffîsoient pour retracer avec une exac- 
tîtade parfaite ce que j'avois écouté avec l'attention la plus 
suivie. 
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» Les bancs sont à nioitié déserts ; unç grande 
» partie des magistrats qui auroient pu mieux 
» que nous éclairer Votre Majesté par la sagesse 
» de leurs conseils sont absens , ce qui nous 
» laisse la tâcbe pénible de discuter devant elle 
» redit qui vient d'être présenté. 11 est doulou- 
>) renx pour nous, lorsque nous devons à Votre 
» Majesté des conseils , de n'avoir à lui dire que 
» de tristes vérités.; et déjà les circonstances 
» qui accompagnent sa présence dans son par- 
» lement l'avertissent assez que cet édit est une 
* calamité de plus ppur la chose publique. Si 
» Votre Majesté venoit apporter au parlement 
» des lois pour, le soulagement de la nation , 
» auroit-on cherché a soustraire à vos regards 
» le peuple de votre capitale ? Les portes du Pa- 
» Jais seroient-elles fermées ? Les avenues de 
» cette salle se^roie.i^^t-^ll^S; interdites aux ci- 
» tc^ens ? La marché de Votre Majesté eût-elle 
» été transformée en une course précipitée ? 
» Ah ! poui^uoi set trouve-Uon dans le cas de 
» craindre qu'au Ueu des acclamations unani- 
» mes , si justement, dus k Votre Majesté pour 
» sa bonté et son amour pour ses peuples , elle 
» ne remarq^tsur tous les visages qu'inquîé- 
» tude et consternation. 
» Après tant d'emprunts faits pendant la 
. ï> guerre et depuis la paix ; après , dis-je, celte 
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» masse d'einpronts dont il resté encore dû 
» sept cents millions; lorsqne tons les revenus 
)• publics sont déjà engagés; lorsqu'il est quès- 
» lion d'un déficit annuel de cent quarabte 
^ millions , qui pourroit sans effroi entendre 
-)• encore parler d'emprunts ? El de quelle som- 
» me ? de qnatre cent Vingt millions ! L'édit ne 
» fait encore connottre que l'emprunt de cette 
» année qui est de cent vingt millions , et sa 
)» forme est réellement effrayante. C*c8t une 
>» combinaison de tout ce que les emprunts per- 
» pétuels et viagers peuvent avoir de plus dé- 
» sastreux. L'éloge de ces formes , que Ton pré- 
» tend habilement conçues , a été fait dans cette 
)» assemblée ; il a été fait par l'auteur de Tédil; 
)• et tandis qu'il s'applaudissoit , ceux qui l'é- 
» coutoietit tfont pu qtie gémir. 

> Autant qu'il est permis 'd*en juger par la 
» lecture rapide que nous venons d'ente'ndre, 
» il y a en effet beaucoup de talent dans ces 
» tournui^es ; il y a beaucoup d*art el d'adresse, 
» car il ne seroît pas donné à' tout le monde de 
» pouvoir dire précisément à quel taux sont les 
B intérêts de l'emprunt ; mais éé qui ne peut 
» être douteux pour persoiirié ,«ic*est que c'est 
» une usure scandaleuse. Et comment peut-on 
>» espérer que le parlement émette son vœu en 
» faveur d'un pareil acte , tandis que si un fils 
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de famille en fâisoît de semblaUes , il n'y a 
pas on tribunal qui hésilât à les annuller. Sans 
doute rëiat actuel des finances est bien affli- 
geant ; mais l'édit que Ton présente est un 
véritable ;coup de désespoir. Se peut*il qiie 
l'on se joue ainsi des destinées de TEtat. Quelle 
m^isSie de malheurs on veut ajouter aux cala- 
mités présentes I On dessèche les provinces 
en attirant tout l'argent pour le concentrer 
dans la capitale ^ on alimente un agiotage dé- 
sordonné ; on livre la fortune publique, et on 
pei)t le dire , le sort de FEtat , à des hqpmes 
sans pudeur , et dont l'avidilé ne connoit pas 
de bornes. Mais , dit*on , ile ne veulent pas 
prêter à moins ; c*est la leur condition. Il est 
bien vrai , Sire , que l'on vous a réduit à vivre 
sous leur dépendance» Il est certain qu'ils 
vous font la loi : oui , ils vous fcmt la loi ; et 
plus on s'abandonnera k eux, plus «cette loi 
sera dure. Il faut donc s'arrêter à quel- 
que prix que ce soit , car demain il faudroft 
de nouveau recourir à eux, et ils demande- 
roient encore davantage et toujours davan- 
tage ; et qui sait oii cela peiut conduire ? 
» Sans doute ce n'est pas sous ce point de vue 
qu'on a présenté l'édit à Votre Majesté dans 
son conseil, hk on peint tout en beau. Les em- 
prunts s'éteindront d'eux-mêmes. Chaque 
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» année le besoin d'argent diaiiiuiera. On de- 
» mande cent vîngl millions pour l'année 1788 i 
j» quatre-vingt-dix millions suffiront pour Tan- 
» née 1789; qua Ire- vingt militons poui: 1790 > 
» soixante et dix millions pour 1791 ; soixante 
» millions pour 179a ! Peut-on de bonne foi 
» faire de pareilles aiMionces yjdi faut-il que Ton 
9 essaie de perpétuer le style des édijs que 
» nous voyons depuis si long<^temps nous dire 
» chaque année : encore un impôt , encore :un 
» emprunt ^ et tout ira pour le mieux ! Nous 
» dctiipns désabuser Votre Majesté de ces paro- 
» les trompeuses. Le décroissemenl que Ton 
3» promet aujourd'hui n'existera pas; au con- 
» traire , un emprunt de cent vingt millions en 
» appelle un de cent cinquante pour Taimée 
j» suivante. Cela ne peut que s'accroître tous les 
» ans. DémRildez à ceux qui empruntent pour 
» couvrir des. dissipations ^ si chaque anjuée il 
» ne faiut pas emprunter déplus fort, et creuser 
» de plus en plus l'abime ; ou pour mieux dyre^^ 
» voyez ce qui s'est passé dans vos finances de* 
» puis douze années ! Les économies , les boni« 
» fications , le projet d'une meilleure admiçis-- 
» tration sont encore autant d'illusions dans le 
9 régime actuel des .finances. On forme un plan 
» pour cinq années ; nf)ai^ d.epuis le règne de 
» Votre Majesté , les mêmes vues ont - elles 
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^ ^raais dirigé pendant cinq années de suite 
» l'adoiinistration des finances? » Puiss'adres- 
sant au contrôleur général : « Pouvez-vous 
« ignorer , monsieur , ajouta-tril , que chaque 
> ministre, en arrivant en place , jrejette le sys- 
;i lème de son prédécesseur pour y substituer 
» celui qu'il a imaginé ? Vous flattez-vous d'a- 
» \(Àt lé temps de réaliser le vôtre ? Cette faveur 
» qui vous a porté au ministère, espérez-vous 
» qu'elle puisse vous y maintenir aussi loiig^ 
» temps ? Depuis huit mois seulement , vous êtes 
» le quatrième ministre des finances , et voua 
» formez un plan qui ne peut S'accolBplir qu'en 
» cinq années ! 

» Ces réflections ^ Sire , sont affligeantes ; mais 
» elles ne doivent pas déconrager Votre Majesté* 
» Le remède aux plaies de l'Etat a été indiqué 
» par votre parlement , c'est rassemblée des 
>» étMs généraux. Votre Majesté y trouvera des 
» conseils et des secours j cette convocatiop 
I» pour être salutaire doit être prompte* Si l'on 
» tarde, les maux s'accroîtront et le remède sera 
» plus difficile. Votre Majesté annonce dans son 
» édit que les états générauiç seront assemblés 
» pour l'année 179a : mais pourquoi ce retard ? 
» Le moment n'est pas venu^^it-on. Je cherehe 
» ce qu'on peut entendre par là. Trouve-t-on 
» que le désordre ne doit pas a$sez grand dans 
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» les financea ? Un déficit de cent quarante , 
» de cenl soixante et du millions , ne paroi l« 
» i] pas suffisant ?'Ën qupi donc est-il nécéssai- 
» re dy ajouter une dette de cinq cent millions ? 
». La vérité, la voici. Vos oiinistres veulent 
» éviter ces états généraux dont ils redoutent 
^ la surveillance. Mais leur espérance est vaine ; 
» les besoins de TEtât vous forceront à les as* 
» sembler d'ici k deux ans. Oh oui J ils tous y 
», forceront, et le plus sage parti à prendre se* 
i» roil de profiler de la bonne disposition des 
• esprits t de cette passion du bien pubUc qui 
» aqime aujourd'hui tous les Fran^ail. Ceux qui 
» disent qu'il faut attendre ne peuvent pas avoir 
» des vues droites. Slls veulent du temps , c'est 
» donc pour former des intrigues , pour com- 
» poser des états généraux avec des courtisans 
» préparés à les applaudir, ou avec dès hommes 
» turbulens qui y porteroient le désordre et les 
» rendroient infructueux et peut-être nuisibles. 
» Dieu veuille préserver le royaume de tels mal* 
» heurs, mais il est permis de les craindre, car 
» l'exemple du passé fait assez connoitre qu'il 
» estdeshommes qui risqueroientlesortde leur 
ji patrie pour aroir lé plaisir de dire ensuite : 
» Vous le voyez ,«le parlement a eu tort : il ne 
» falloit pas d'états généraux. Que leur impor- 
» te en efi*et* Ils font mal ; ils s'en vont. L'indi- 
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» gnation publique les poursuit; liiâis 3s em- 
» portent rimpanité et même des récompenses* 
j» Ne Tt^ons^Aoos pas celui qui parje.dérégle- 
)> mentde son admlnistratkm a conduit la France 
» sur lebord du précipice , ne le voyons-nous 
» pas tranquille^t protégé ! Les magislrats ont 
» Voulu rechercher et pcroirtses dilapidations^ 
tt ils en ont^lé empêchés. Ceux qui lui ont snô- 
» cédé, ceux qui ^^lorsqU'il étoit en place , l'at» 
» laquoient avec le plusd'impétnâsiué, LeMut- 
» vrent aujourd'hui de. leur .égide. Sûre , jH faut 
j» cependantpcendre un;pflirti. Eh bien \ ce parti , 
9 )e le répète , c!est de convoquer promptement 
» lesétatsgënérauxwEnattemlantœlte réunion^ 
» ouyreî , s'il le faut , un empouut , oi^is que ce 
% ne soit pas celui. qui vietit. d'être présenté. 
1» Ecartexdu préambule cette dissertation, aussi 
I» fvoide qu'arlarmante , sur ce qui arriveroîl si 
» Votre Majesté étoit réduite a. manquer à ses 
^ engageniens. Est«ce que cela peut seprésu- 
>» mer? Est-ce qu'uiiepareiUe sàpposjtion doit 
» être discutée dans un édit ? Retrancher aussi 
* cette annonce déplacée dsii& lés circonstances, 
» de l'espépance de présenter aupc états généraux 
> Fordre rétabK et Ja libén^lion de* l'Etat assu<» 
» rée« Retranchez ces promesses illusoires /ou 
^ plutôt sii;^rimee tout <e préambivle , parce 
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» qu'il est indigne de la majesté royale. Il est 
j» indécent; 

» Créez , puisqu'il le faut , un emprnJrt;niais 
» écartez-en l'inintoralité des jouissances via- 
» gères et des loteries. Que les intérêts en sipient 
» modérés et légitimes. Les usuriers habituels 
» n y porteront pas leoi^ argent ; mais si la con- 
» fiance est rétablie, si Ton voit dans les conseils 
» de Votre Majesté un retour sincère à là fran- 
» diise , à ces sentimens que la bouté de Votre 
» Majesté, et son amour bien connu pour ses 
» peuples devroient toujours y entretenir , alors 
» les Teritabf es soutiens de TElat , les proprïé- 
» taires , s'empresseront d*y porter leurs fonds ; 
» ils les porteront sans calculer Kayautage des 
» intérêts , mais dans la seule tue de sauver 
• l'Etat. r 

» Sire , nous n'ignorons pas que , dans la»se- 
» cret du cabinet, la résistance à laquelle le 
» devoir des magistrats les oblige souv^^tt , n'est 
» pas toujours bien interprétée ; maisils seroient 
» coupables , si !le désir qu'ils ont de plaire a 
> Votre Majesté leur, faisoit oublier leur devoir. 
)» Ce devoir rigoureux les oblige à vous dire la 
» vérité , et si le parlement enregistrait une 
» mauvaise^oi par foiblesse , il se oouvriroit de 
» honte et s'atiireroit un jour l'apîmadversion 
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» bien méritée de Votre Majesté. Vos magis- 
» trats , Sîre , s'honorent dé ces sentimens , et 
» mettent leur gloire à se montrer dans tous 
> les temps les plus fermes appuis du trône. A 
» Dieu ne plaise que des momens plus difficiles. 
» encore ne viennent mettre à l'épreuve leur 
» courage et leur fidélité j mais l'exemple du 
» passé , comme les sentimens profondément 
» gravés dans nos cœurs, répondent à Votre 
y» Majesté de la part de son parlement , dans 
* quelque circonstance que ce soit , d'un dévoue- 
» mqpt sans borne pour sa personne , et du zèle 
» le plus pur pour sa gloire et le bonheur des 
» }teuples. > 

J'ai pu rendre avec fidélité les expressions de 
ce discours ; mais il faut Tavoir entendu pour se 
faire une idée de ce que le débh , lorganeet le 
geste y ajoutoient de rudesse et d'originalité. 
Pendant tout le temps qu'il dura ^ le roi resta 
tourné vers l'orateur , les yeux fixés sur lui , 
l'écoutant avec attention et bon.lé , et il fit témoi- 
gner depuis que cette franchise ne lui avoit pas 
déplu. 

Sous des formes plus insinu'antes , d'Espré- 
menil fit une grande sensation sur l'esprit du 
roi. Il proposoit d'enregistrer Fédît , quant aux 
deux premiers emprunts seulement , et qu'en 
même-temps le roi annonçât la convocation des 
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eUte généraux pour Tanuée 1789. il pressoit 
le roi de se rendre à cet avis , et développant 
avec habileté toutes les ressources , tout le pres- 
tige de Tart or;itoire , il fut sur le point de rem- 
porter un des plus beaux trionaphe& que puisse 
ojiteinir Téloquence. ^'apercevant de l'impres- 
sion avantageuse qu il avoit fait^ sur le roi , il 
redoubla ses instances : « Sire , lui di$oit-il , 
» d'un mot vous allez combler tous^ les vœuxt 
» Un enthousiasme universel va passer en un 
». clin-d'oeil de cette enceinte dans la capitale , 
» de la capitale dans tout le royaume. Ui^resT 
)à sentiment qui ne me trompera pas m*en 
» donne Tassurance ^ je le lis dans les regards 
)• de Votre Majesté , cette intention est dans 
» son cœur , cette parole est sur se^ lèvres ; 
A pçonpncez«-la i^ Sire ; accordçz*Ia à l'amour 

9 de tous les Français . » 

A ce Qdoment il s'arrêta. T^ous les yeux étoient 
û%és sur (orateur et sur le roi. Les regards de 
d'Esprémenjl , pleins de l'expression la plus 
vive vse çonfondoient avec ceux du roi. Un lé- 
ger nuage d'embarras et de doute ne le dispu* 
toit que bien foiblement a la bontés à l'atten- 
drissement que le roi ne cherchoit plus à dissi-r 
muler. Un contraste frappant dans cette scèue 
lopchanle étoit l'attitude du garde des sceaux ^ 
qui , assis au dessous du roi, mais à une assez 
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grande distance y ne pouyoil l'aider ni .d*une 

parole f ni d-uo signe , et qui laissoit lire snr ses 
traits, altérés la crainte et le dépit de se voir 
vaincp. Le roi résista cependant j mais il ayoua 
le lendemain à l'archevêque de Paris qn'il avoit 
été au moment d'oublier les résolutions de son 
conseil , et d'interrompre le discours pour accor- 
der ce qui lui étoit demandé. 

Une autre opinion bien remarquable fui 
celle de Ferrand , conseiller des enquêtes. Pré*- 
voyant les malheurs qui pouvoient être la suite 
de cette séance y il tenta de les détourner. Ayant 
su s'attirer une attention particulière par «ne 
élocution facile et attachante , il termina sou 
discours en rappelant ce qui s'éloit passé sous 
le règne précédent , lorsque Louis XV étant au 
parleoient en 1770 , et ayant adopté l'avis de 
M« Micbau de Moniblin , rassemblée entière 
revint par acclamation à cet avis. Il conjura le 
roi de se souvenir de cet heureux exemple ^ de 
faire un chotx entre les avis proposés. Celui qui 
sembloit réunir la majorité des suffrages' lui pa- 
roîlroit sans doute le plus sage, k Ah I combien 
yè dit-il , cet accord entre le monarque et le par- 
>» lement seroit à la fois honorable pour les nia- 
I» gistrats , et avantageux pour la chose publi- 
» que I Celte séance , ajouta- l-il en finissant , 
» doit faire époque dans le règne de Votre 
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* Majesté , peut-être dans l'histoire. Elle a été 
» signalée par une grande liberté d'opinions^ 
» fàilesi Sire y qu'elle se termine sous les mêmes 
» auspices. Ce nouveau bienfait est ce qui peut 
» le plus, contribuer à affermir le crédit public 
» et à inspirer la confiance )>. ' 

Malheureusement ce conseil si ^age ne fut 
pas écouté , et la délibération , commencée avec 
les formes de la liberté , se termina par celles 
des lits de justice. Quand toutes les voix eurent 
été prises par le premier président ^ au lieu de 
laisser former au moins le vœu du parlement 
par la réduction des avis et la supputation des 
suffrages, le garde des sceaux monta a^uprès 
du roi y conféra quelques momens^avec lui à 
voix basse ^ après quoi le roi consterna l'assem- 
blée en prononçant ces paroles : « Après avoir 
» entendu vos avis , je trouve qu'il est néces- 
» saire d'établir les emprunts portés dans mon 
» édit.;J*ai promis les états généraux avant 
j» 1792 , ma parole doit vous suffire. J'ordonne 
» que mon édit soit enregistré »• Le garde 
des sceaux prononça aussitôt l'enregistren^nt 
comme dans un lit de justice. Une légère rumeur 
parcouroit les rangs pendant que le greffier en 
chef écrivoit sur le repli de l'édit la mention de 
l'enregistrement , lorsque le duc d'Orléans placé 
très-près du roi , éleva la voix pour protester 

contre 
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contre la séance qu'il qualifia d'illégale , et de- 
manda qu'il fût dit que l'enregistre ment étoit fait 
du très-exprès commandement de Sa Majesté. 
Le roi surpris répondit avec embarras ces pro- 
pres paroles : «Cela m'est égal.... Vous êtes bien 
» le maître. . • Si. . . C'est légal y parce que je le 
» veux. » Il fut fait ensuite lecture de l'édit 
concernant les non-catboliques ; après quoi le 
garde des sceaux ayant pris de nouveau les ordres 
dtt roi 9 remit la délibération au lendemain en 
assemblée ordinaire. Il étoit cinq heures du 
soir , et l'assemblée duroit sans interruption 
depuis huit heures du matin (i). 

' Aussitôt après le départ du roi , les enquêtes 
dem^fndèrent avec vivacité la continuation de 
l'assemblée , s'écrîant qu'après ce qui venoit de 



(i) Au moment où le roi se leva poar sortir , MoIé de 
Cham plâtreux , gendre du garde des sceaux , quitta sa 
place et yint se mettre à côte' de moi , qui étant le dernier 
reçu àvt paiement » étois auprès de la barre ; et lorsque 
Lamoignon passa , il lui dit : i< Quelle scène tous yenez 
V) de Caire ! >) Lamoignon continuant sa marche répondit 
gravement : w C'est l'usage, w 

Dans la discussion qui suivit , Malesherbes et le duc 
de Nivemois v qnî la veille avoient asssisté au conseil , 
dirent que le garde des sceaux y ayoit assuré que telle 
étoit la forme ordinaire , et que le parlement n'y feroit 
pas de difficulté» 

9 
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6e passer , il B'étoit pas sûr qu^il y eût ud len- 
demain pour le parlement , ou da moins qae 
tous ce«ix qai avoient assisté à la séance conti^ 
suassent a joair de leur liberté. On demanda au 
duc d'Orléans de répéter sa protestation «et elle, 
fat écrite sur le registre en cefr termes : « Sire ^ 
» je supplie Votre Majesté de permettre que je 
» dépose à vos pieds et dans ie sein de la cour. 
» la déclaralîon que je regarde cet enregistre-. 
» ment comme illégal ^ et qu'il seroit nécessaire^' 
» pour la décharge de ceux qui sont censés y 
» avoir délibéré , d'y ajouter que c'est par Fex- 
» près commandement de Voire Majesté, j» (i)^ 
On délibéra ensuite sur la manière dont 
s'éloit terminée la séance. La douleur et l'indi- 
gnation éclatèrent contre un tel acte d'hostilité. 
Il étoit 5 disoit-on , mille fois plus affligeant 
qu'un lit de justice, et présentoit le caractère de 

• (i) Le doc d'Orlë^ins n'ayoit pas prooonoë ces propres 
paroles. Il ëtoît fort embarrasse de ra/isembler^es pbra-. 
ses qaand le parlement voulut en foire registre ; et comme 
il rëpëtoit assez mal sa leçon , quelques-uns le repre- 
noient , et par dessus tous , l'abbë ^'^^j depuis sa place , le 
remeltoit sur la yoîe et se obargeoit de dicter pour loi , 
ce qui causoit quelque confusion ; sur ^uoi une voix s'ëcria 
assez plaisamment : i« Eh ! messieurs , écoutez M. ^^^ • 
»> ne voyez-vous pas qu'il sait cela, mieuiL que M. le dœ 
ii d'Orléans ! » v 
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]a plo3 perfide duplicité. Cependant il ne fut pa$ 
rendu d'arrêt. Le parlemept se oopteqta dç 
déclarer dans un arrêté destiné à rester secret , 
qu'il n'entendoit prendre aucune part à Tenre-* 
gistrement de l'édit. Cette protestation étoit 
d'usage lors des lit% de justice. Elle y étoit adres- 
sée publiquement à la personne même du roi y 
par le premier président Le parlement la réilé- 
roit ensuite a sa première séance, et dans aucun 
teinp$ , sojus aucufi règne , on n'a voit imaginé 
de Jui en faire un crime , ni même up reproche. 
Il ' est aussi à remarquer que le pai^lement ne 
s'étoit pas réservé , comme il l'a voit fait dans 
SCS arrêtés arant l'exil de Troy es , de reprendre 
la délibération à uii jour indiqué. Son arrêté 
étoit terminé par ces mots : « Sur le surpins, 
» la conr a continué la délibération izi//7r^;nier 
» jour y ; formule qui , dans- le Style du parle- 
ment , équiv^loitàpeu près à unabandon absolu. 
Mais les ministrjes vouloient uée querelle , et il^ 
l'eiMisimèrent. Une députalion fut mandée ^ et 
pour mieux attirer le parlement dans des dé* 
bats particuliers , deux conseillers ^ Freteau et 
l'abbé Sabalhier , furent enlevas et conduits , 
l'un au château de Dourlens, et Tautre au Mont 
Sainl-MicheL Le duc d'Orléans fut aussi exilé à 
sa terre de Villers - Colterels. Le roi enleva 
l'arrêté des registres , réprimanda le parlement 

9- 
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avec sévérité , déclara qu'il eotendoit que sa 
volonté fît la loi par-tout , et que lorsquMl étoit 
au parlement , il n'y avoit d'arrêt que celui qu'il 
ordonnoit de prononcer. Le premier président 
adressa au nom du parlement le discours sui- 
vant : • 

« Sire , votre parlement se rend à vos ordres. 
» II a été instruit ce matin , à l'ouverture de la 
» séance , qu'un prince auguste de votre sang 
» avoit encouru votre disgrâce ; que deux con- 
» seillers de votre cour sont privés de leur li- 
n berté. Votre parlement consterné supplie 
» très-humblement Votre Majesté de rendre 
» au prince de votre sang et aux magistrats la 
» liberté , qu'ils n'ont perdue que pour avoir dit 
» librement ce que leur ont dicté en votre pré- 
» sence leur devoir et leur conscience, dans une 
» séance oii Votre Majesté a annoncé qu'elle 
» venoit recu%il£r des suffrages libres. » Le roi 
répondit : « Lorsque j'éloigne de ma personne 
» un prince de mon sang , mon parlement doit 
» croire que j'ai de fortes raisons. 

» J'ai puni deux magistrats dont j'ai dû être 
» mécontent. » 



Digitized by VjOOQ iC 



C i33 ) 
LIVRE VI. 

1 L n'étoit pas douteux que Fexil du duc d'Or- 
léans n'eût pour cause sa protestation. Quant a 
renlèvement de l'abbé Sabathier et de Freteau , 
le public se persuada qu'ils s'étoient attirés cette 
rigueur par la manière dont ils avoient opiné 
à la séance du roi , oii l'on supposoit qu'ils 
avoient porté l'oubli des convenances jusqu'à 
l'indécence et l'insulte. Tous les mémoires du 
temps ont répété cette imputation que je dois 
ici démentir. Elle a été désavouée par le roi lui- 
même dans une de ses réponses. Tous ceux qui a6octol>r« 
ont été présens se rappelleront que si les opi- 
nans parlèrent avec beaucoup de liberté , aucun 
d'eux ne s^écarta de la décence que la majesté 
de cette séance ne pouvoit manquer d'inspirer. 
Us se rappelleront que l'abbé Sabathier , sur 
lequel on a principalement fait peser ce repro* 
«be , loin de se livrer aux écarts de l'irrévérence, 
fatigua le roi et l'assemblée par l'accumulation 
des formes respectueuses dont il enveloppa la 
censure qu'il se permit. Mais le véritable motif 
de leur détention fut qu'on les soupçonna d'avoir 
fait partie d'une réunion secrelte qui avoit eu 
lieu la veille chez le duc d'Orléans pour y con- 
certer sa protestation. 



Digitized by LjOOQ iC 



(i34) 

D'Orléans ëtoit effectivement incapable de 
rédiger lui-même une seule phrase (i). Ses 
conseils habituels auroient pu lui dicter sa pro- 
testation avec tout le mjrstère dont ils savoient 
bien user quand il leur convenoit ; mais par une 
maladresse afiectée , ils avoient eu soin de lais- 
ser transpirer les relations du duc d'Orléans 
avec le parlement. Us avoïent sur-tout recher- 
ché Freteau, parce qu'il passôit avec raison pour 
un homme vertueux ^ et qu'il devoît d'autant 
mieux exciter rinlérêt de sa compagnie et du 
public Ior$qa'il seroit en butle aux persécutions 
des ministrts. L'exil de d'Orléans étoit aussi ce 
qui pou voit lui arriver de plus avantageux. Le 
mépris qu'il s'étoit attiré alloit faire place sinon 
k Testime , au moins à la reconnoissance. Sa 
cause alloit être liée à celle de la liberté publi- 
que , et on lui donnoit nécessairement pour 
appui un corps , dont le crédit et Tinfluence 
étoient du plus grand poids. Mais quelle sagesse 
pottvoit-on attendre d'hommes assez inconsidé- 
' I- • - — - - 

. (i) Loréqa*il youlut , & TMâenibiëe eoostitnavte « Iiiir6 
sa renoQCialion à la rëgencd* ses eoRieils , qui n'étotent 
pat de oei ayia , l'enibarrassèreiil beaucoup eu refusant de 
lui mettre par écrit le peu de mots qu'il avait à dire. II 
fat obligé de recourir i madame de Genlis , qui lai ren- 
dit ce service. ( Précis de la conduite de madame de 
Genlis, écrit par elle-même ("1796 ) , pag. 18 et ig. ) 
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rés poar se faire un jeu de risquer sans la moio- 
dre nécessite les destins de la monarchie ; dé- 
ployant les dernières ressources de l'aulôrité 
sans y être contraints , sans avoir seulement 
tenté les voies ordinaires *, discréditant eux- 
mêmes par ces formes violentes un emprunt au 
succès duquel étoit attaché le sort de la fortune 
publique f Ils ne doutoient pas qu^à l'exemple 
de ce qui s'étoit passé sous les règnes précé- 
dons , le parlement, aigri par ces aggressions , 
ne s'abandonnât à quelque mesure indiscrette , 
peut-être à Toubli de ses devoirs , et qu'alors 
on ne pût Tanéantir en faisant envisager ce 
coup d'autorité comme la peine légitime d'une 
rébellion inexcusable. 

Le parlement trompa cette attente par sa 
modération. D'Esprémenil , profondément af- 
fecté de la perfidie de Lamoignon ^ sacrifîa son 
ressentiment au bien de TEtat. Loin d'exci- 
ter le parlement à des résolutions éclatantes ,il 
fut le premier à les combattre et à les éloigner. 
L'arrêté du parlement ne fut pas rétabli y les 
protestations ne furent pas répétées ; de sim- 
ples remontrances furent arrêtées^ et encore 
leur rédaction fut-elle ajournée , afin de ne pas 
nuire au succès de l'emprunt. Un autre sujet de 
trouble sur lequel les ministres avoient compté^ 
éloit l'édit des non-catholiques. On Tavoit eiivi- 
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sage comme devant faire naître 4a discorde en- 
tre les magistrats eux-mêmes , et attirer sur le 
parlement la défaveur publique. Cette attente 
fut encore trompée. 

Ce n'éloil pas, comme quelques-uns Tout cru, 
le rétablissement de 1 edit de Nantes et l'exer- 
cice du culte protestant accordé aux Luthériens 
et aux Calvinistes ; c'étoit un simple règlement 
sur la manière de constater les naissances , les 
décès el les mariages de tous ceux qui , ne pro- 
fessant pas la religion de l'Etat , ne pouvoient 
participer aux sacremens et aux cérémonies re- 
ligieuses consacrés a ces actes de Fétat civil. La 
piété de quelques magistrats fut alarmée de 
cette loi ; mais le parlement presque tout entier 
Taccueillit comme un acte d'une tolérance sage 
et nécessaire. Quelques vices de rédaction, quel- 
ques parties de détail dans cet édit, avoient be- 
soin d'être corrigés. Des remontrances en dé- 
montrèrent la ùécessité. Malesherbes , qui avoit 
eu la principale part à la rédaction de cette loi , 
appuya ces remontrances dans le conseil du roi.^ 
On ne put les critiquer ^ ni refuser de réformer 
redit , qui fut ensuite enregistré presqu'à l'una- 
nimité des suffrages (i). 

- ' ; 

(i) IL fut enregUlrëà la majorité de 96 yoix contre 17. 
Sept conseillers et trois évèques se retirèrent de la dëlî-. 
bëratîon. 
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Cependant le parlement ne cessoit de rëcla- 
mer <x>ntre renlèvement de ses magistrats et 
Texil du duc d'Orléans j il demandoit leur 
liberté ou leur jugement , et généralisant leur 
cause , il la présentoit sous le rapport de la li- 
berté publique et du droit qui sembloit appar- 
tenir à tons les citoyens 9 de n'être jamais punis 
qu'en vertudes lois et qu'après avoir été jugés et 
entendus. Les ministres faisoient faire aux repré- 
sentations du parlement des réponses diffuses 
et qui prêtoient à la réplique ; et dans ceprocès, 
qui se plaidoit devant le public, le gouverne^ 
ment étoit loin de sortir victorieux. Vivement 
pressés par les argumens du parlement , les mi- 
nistres firent faire au roi cette réponse : « Mon a; dëcemb. 
» parlement ne doit pas solliciter de ma justice '^^^* 
> ce qu'il ne doit attendre que de ma bonté. » 
A ces mots on cria a l'oppression , à la tyran- 
nie. Le parlement prit un nouvel arrêté dont4janT.i78S. 
les expressions déplurent encore davantage. 11 
fut un.moment décidé qu'une grande partie de 
ses membres seroit exilée. Des lettres de cachet 
furent expédiées dans la nuit et dévoient être 
portées par des gardes du corps ; mais elles 
furent retirées au moment oii elles alloient être 
distribuées. On se contenta de mander encore 
le parlement , de le faire réprimander et d'enle* 
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ver rarrêl^ des registres ( i ). Les ma^strats 
avaient accusé les mipîslres de d^spolisme , 
ceux-ci adressèreott ^dx magistrats le reproche 
RéponRe èiid'aristocrafie ; et ce cri , si souvent répété de- 
Î780. puis ip^T les échos révolutionnaires ^ sortU pour 
la première fois de la bouche du roi. Les accu* 
sati^ns les plus indiscrettes éloient ainsi prodi- 
guées de part et d'autre. Tout moyen sembloit 
bon s'il présentoit Tespérance d'un instant de 
succès. 

. Ces. dissensions devenoient d'autant plus^ gra- 
ves^ que tous les parlemens de province y 
avoient pris part ^ et quepar-^tout l'opinion 



(i) Je fus de ceue ^ëputatioii , el parmi diiïiércntes 
<>b8ervattoiis que.feus lieu de faire en plus d'au 3en9 « j'eus 
occasion de remarquer combien quelques-uns de ceux que 
leur devoir appeleit à être les défenseurs du trône , et qui 
travailloient dès-lors à la révolution , se jouoieot déjà 
du risspect et des bienséances. 

La dépùtatton se retiroit. Je aortors le dernier du ca- 
binet avec les gens du roi. Nous touchions encore le senil 
de la portie «lorsque l'uo des avocats généraux , vieilli 
dans Vhabitude du respect pour les paroles du roi , noBS 

, dit à voix très-Ifasse : «< Maia cette réponse n'est cepen- 
)> dant pas aussi dure qu'on pouvoit le craindre.^» Hérault 
de Séchelies éclatant de rire 9 et parodiant en bouffon la 

, stupidité populaire , répondit tout haut : i4 O mon Dieu 

- vy otti ! vSvt notre bon roi [ if 
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publique suivoit celle des tnagîstràts. Pltisiears 
parlemens atroient aussi avec la Cour des que- 
relles particulières. Lors de Feurégistremeul 
de redit des assemblées provinciales , le par-^ 
lement de Paris avoit dejuiandë que les régie* 
mens constitutifs de ces corps nouveaux fussent 
soumis à sa vék^ification. Monsieur , frère du roi, 
en avoit en quelque sorte donné Tassurance^^t 
cependant presque au moment mérùe on avoit 
publié ces réglemens par de simples arrêts du 
conseil. Lorsque Tédit des assemblées provin- 
ciales fut présenté au parlement de Bordeaux , Août 17S7. 
il refusa de Tenregi^trer jusqu'à ce qu'on lui ei^t 
adressé les réglemens. 0e là éloit née une !ulte 
opiniâtre qui avoit occasionné la translation .du 
parlement de Bordeaux à Libourne, petite ville 
de son ressort. Cet exil duroît déjà depuis près 
d'une 'année. La justice souyeraine étoit inter- 
rompue de fait dans la Guîenne. Les différens 
ordres de la province , et sur-lout d^a capitale, 
^renoient parti pour les i^agi^trats ; et leur 
rappel étôît demandé d'une mauière impérieuse 
et inquiétante. 

L'édit de Troyes éprouvoit aussi des diffi- 
cultés dans les provinces. Le parlement de Paris 
Favoit enregistré , te régardant comme le gage 
d une paix durable. Les autres parlemens , 
■voyant le peu de succès de cette condescendance , 
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refusoient cet ëdit lorsqu'il leur étdit présente. 
Le parlement de Toulouse , engagé k ce sujet 
dans de vifs débals , avoif interdit lé procureur 
général pour avoir refusé d'envoyer les arrêtés 
du parlement dans les sièges inférieurs. Un avo- 
cat général qui avoit consenti à obéir au parle* 
ment avoit été enlevé par ordre du roî , et con- 
duit au château de Lourdes. Les parlemens qui 
n*avoient pas de querelles particulières inter- 
venoient dans celles des autres. De toute part 
des remontrances étoient adressées au roi. Le 
garde des sceaux les renvoyoit san$ réponse avec 
des lettrés de réprimande. L'hiver se passa dans 
ces débatsquiprésageoient une crise inévitable 
et prochaine. Le principal ministre et le garde 
des sceaux s'occupoient d'un plan vaste, dont 
le résultat devoit être d'anéantir pour jamais 
l'autorité des parlemens , par un de ceâ coups 
d'Etat qui changent en un jour la constitution 
des empilas. Ils projettoient d'établir un corps 
unique qui eût remplacé toutes les cours souve- 
raines pour l'enregistrement des lois, et qui 
eût en même temps été dans une dépendance 
plus positive^lu roi. Comme ces projets n'éf oient 
pas l'ouvrage des ministres , mais leur étoient 
suggérés parxeux dont ils s'étoient entourés, et 
que chacun vouloit y mettre du sien , suivant 
ses^ 'intérêts , ses aOçctions ou ses systèmes , un 
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planD^éloU pas plutôt arrêté , qu'il étoit changé 
ou modifié. Le secret- étoît aussi fort mal gar- 
dé , et le parlement n'ignoroit rien de ce qui se 
tramoit. De son côté il faisoit des remontran- n mars, 
ces sur les enregistremens forcés , sur les lettres ' ' Vyss!^'^* 
de cacbet , et sur les dangers d'un pouvoir qui 
ne. connoltroit de borne que sa volonté. Ces re- 
montrances furent admirées dans ces temps où 
Ton croyoit n^avoir jamais à redouter que les 
écarts de l'autorité absolue , et oii Ton avoit à 
peine l'idée des horreurs qui accompagnent 
l'abus de l'indépendance. Elles seroient peut- 
être vues d'un autre œil aujourd'hui , que les 
ravages affreux commis sons le nonrde la liberté 
ont pu changer les opinions. C'est aux généra- 
tions à venir qu'il appartiendra de les }uger , 
lorsqu'éloignées de l'une et de l'autre époque , 
elles pourront , dans le silence des passions > 
avoir sur la politique et les gouvernemens des 
idées dégagées de toute influence. 

Ces remontrances faisoient pressentir les pro- 
jets du mini^ère , et elles les cémbattoient avec 
l'avantage que doivent avoir dans un gouver- 
nement bien réglé ceux qui opposent la loi dé 
leur pays à des innovations dont l'utilité est au 
moins douteuse. Le parlement invoquoît la 'cons- 
titution du royaume et les capitulations des pro- 
vinces. Il rappeloit au roi le ser nient de son sacre 
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et rengagement réciproque qui lui as&uroit 
TobéissaDce des peuples. Les ministres crai-« 
gooienl beapcopp ces remontrances. Ils met-' 
toienjt tout en œaVre pour empêcher qu'elles 
ne fussent ^nnoes du public. D'un autre côté ^ 
ils cherçboient a tromper les esprits , et profi- 
tant d^ mystère dont ils s'étoient enveloppés , 
ils répandaient qu'on ayoit pris mal à propos 
l'alarme', qu'ils ne projettoient rien qui ne fut 
dans l'esprit de la constitution et pour le bon-p 
heur public ; que les ma^istrats^ eux - mêmes ^ 
malgré leur prévention , applaudiroient aux 
nouyelleSrlo^s dès qu'elles leur seroient connues. 
Cependant l'ouvrs^e avançoit au milieu de 
ces formes mystérieuses , qui inspirent Tinquié^ - 
tude sans, garantir un secret absolu. Des impri*» 
meurs enfermés et gardés à vue avoient expé^ 
dié d'avance les lois qui alloient être publiées. 
Des commandans militaires et des conseillers 
d'Etat étpient envoyés coqame commissaires du 
roi dans toutes les villes oii siégeoient des cours 
souveraines ; des courriers du cabinet les sui- 
voient et leur apportoient des dépêches qui de-? 
voient paf -tout s'ouvrir le même jour. Ces cir- 
constances étoient de notoriété publique* Les 
principax^x du parlement sa voient d'une manière 
açsez positive une grande partie du secret i el 
lé moment wt il alloit éclater. Ik savoient 



Digitized by 



Google 



(143) . 

qu'aussitôt après renregistremeni des édils ; le 
lieu de leurs séances devoit é(re fermé et <)u'on 
les empêcberoit de se réunir. Les minisires se 
flattoient 4]ue les magistrats dispersés , sans 
point de ralliement , sans règle d'opinion , pour^ 
roient se diviser de sentiment et de conduite. 

Le parlement séntoit ce danger , et il profila 
du reste de liberté qu'il conservoit encore poiAr 
manifester d'avance les principes , qui dévoient 
servir de boussole au milieu de Forage qui alloit 
disperser ses membres*' Dans une séance à la« 
quelle assistoient les pairs , il rappela par un 3 mai ,^88. 
arrêté les points fondamentaux de la constitu- 
tion de la monarchie. L'existence du parlement, 
sa composition actuelle , l'inamovibilité de ses 
membres , furent mis à côté de la loi Salique et 
des droits de la couronne. Ceux de la pairie et 
des princes du sang furent liés à la cause des 
magistrats ; enBn tous prononcèrent l'engage*- 
ment die ne prendre place dans aucune compa- 
gnie qui ne seroit pas le parlement même, 
contposé des mêmes personnages et revêtu des* 
mêmes droits. 

Les ministres irrités portèrent leur ven* 
geance sur d'Esprémenil , qui avoit rédigé et 
proposé Tarrêté. Depuis long- temps ils dési- 
roient Téloigner du parlement ; mais le ror, qui 
avoit de l'estime pour ce magistrat, résistoit k 
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ridée d'exercer envers lui aucan acte de rigaean 
Ce n'étoit qae depuis peu de temps que Von 
étoit parveuu à vaincre cette résistance. Aussi- 
tôt que l'arrêté fut connu , Tordre d'enfermer 
d'Esprémenil dans une citadelle fut expédié. 
En même temps , pour écarter ceux qui auroient 
pu marcher sur ses traces et aspirer à le rem- 
jllacer , on frappa d'une pareille disgrâce Gois- 
lart de Montsabert , l'un des plus jeunes con- 
seillers des enquêtes , qui , peu de jours avanl , 
avoil dénoncé au parlement des recherches du 
fisc , dont le but étoit d'augmenter clandestine- 
ment l'impôt des vingtièmes. Ces ordres dé- 
voient s'exécuter dans la nuit du 4 au 5 mai} 
mais le ministère étoit divisé. Un des secrétaires 
d*Etat , qui étoit alors en opposition avec le 
principal ministre , fit avertir secrettement les 
magistrats. Ceux-ci ,* après avoir d'abord fait 
refuser l'entrée de leur maison , s'évadèrent à 
la pointe du jour , et vinrent se réfugier au 
Palais. 

Les chambres do parlement , instruites de 
ces événemens à l'ouverture de leurs séances , 
demandèrent toutes l'assemblée générale et la 
convocation des pairs. Un événement particu- 
lier occupa les premiers momens de la séance. 
^ Les remontrances et les arrêtés du parlement , 
quoique devant rester secrets , devenoient tou- 
jours 
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jours publics. Les magistrats se plaisoient à en 
répandre des copies sur lesquelles on les im- . 
primoit. Le dernier arrêté ainsi imprimé se 
distribuoit dans le Palais; ma^s le texte en et oit 
altéré en quelques endroits. Par un contre-sens 
de copiste^ des reproches faits aux ministres sem- 
bloieril être adressés au roi lui-iiiême (i). On 
attribua à la malveillance ministérielle ce qui 
n'étoit sans doute qu'une erreur involontaire. Les 
esprits une fois exaltés rapportent tout à leur sys- 
tème. L'effervescence s'accrut d'un mouvement 
d'indignation^ dont on cherchoit d'autant moins 
à se défendre, qu'il avoil pour principale respect 
dont le parlement étoit réellement pénétré pour 
la personne du roi. On ordonna une informa- 
tion. Un malheureux colporteur, qui ne s'atten^ 
doit pas à encourir la disgrâce du parlement en 
distribuant sou manifeste , fut arrêté dans les 
salles du Palais et jette à la conciergerie. On lui 
fit son procès , qtfl heureusement pour lui ne fut 
jugé que trois mois après. Il fut alors absous , 
parce que les esprits éloienl plus calmes. Pour 
le moment on se contenta de faire justice de 



(i) Au liea de lire ces mots : i< La cour, coasîdërant 

» que les entreprises des ministres ^5 , on lisoit 

oeux<«cî : << La cour , considérant que les entreprises 
»» de iS*. M, ( abréviation de «Sir» Majesté. ) » 

lO 
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Farrêté falsîRp , que l'on fit lacérer et brûler 
^onirae un libelle. Le parlement prit de là le 
prétexte d'insérer son arrêté en entier dans Tar- 
rêt qu'il rendoit. 11 ne lui parut pas suffisant que 
cet arrêt fût imprimé et placardé dans tout Pa- 
ris , il voulut qu'il fût lu les portes ouvertes. 

Les têtes les plus froides étoient tellement 
distraites de leur prudence ordinaire , que per* 
sonne ne pensa à réclamer contre cette forme 
insolite, qui , dans les circonstances , sembloit 
tenir de la faction. Elle ayoit été recherchée par 
quelques orateurs comme un n^oyen puissant 
d exalter l'opinion publique. A la sortie des 
assemblées ^ les magistrats se yoyoient habituel- 
lement pressés par une foule nombreuse qui , 
pour la majeure partie , étoit loin d'appartenir 
au vulgaire , et dont les suffrages et l'estime 
pou voient être honorablement ambitionnés. 
Mais l'heure de la levée des séances étant alors 
éloignée , ce public ne s'étœfppas encore rendu 
au Palais , et le triomphe que l'on attendoit se 
changea en une scène d'humiliation. Elle est 
encore présente à m^ yeux ; les portes de la 
grand'chambre s'ouvrant tout-à*coup ; une co- 
hue, de laquais et d'oisifs de la lie d,u peuple 
accourant à ce signal , s'arrêtsintsurlesenildela 
porte, ne pouvant se croire appelée à entourer 
la cour des pairs j bientôt , sur l'invitatbn des 
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huissiers , se précipitant avec fracas ^ans la 
salle ! un greffier balbutiant Farrêt qu'il ëtoitr* 
cbarge de publier; cette populace applaudissant, 
non pas ce qu'on venoit de lire et qu'elle p/avoit 
pas entendu \ mais pour témoigner ses trans- 
ports de se voir appelée là comme auxiliaire ; 
dans cette situation pénible , le désir d'observer 
me porta à parcourir les rangs d'un coup-d œil, 
cl je lus sur tous les visages l'embarras et là 
confusion que j'éprouvois moi-mêaie. 

Ce peuple étant retiré , d'Esprémenil et Gois- 
lard rendirent compte deû mesures prises la 
nuit pour leur enlèvement , et de leur évasion. 
Le parlement les mit sous la saute-garde du 
roi, au nom duquel ou venoit les arrêter, et sous 
celle de la loi que les ministres n'écoutoient» 
plus. On députa vers leiroi le preniier président^ 
deux présidens et quatre conseillers , et leè cham- 
bres resralent assemblées pour attendre le re- 
tour des députés. Ils arrivèrent à Versailles a 
hait heures dti soir , au moment où le roi revé- 
Doit de la chasse ; ce ne fut qu'a minuit que lé- 
garde des sceaust put leur donner une réponse 
écrite , par laquelle le roi annonçoît le refus de 
recevoir la députation sous un prétexte de for- 
me, parce que , étoit-îl dit , le6 gens du roî au- 
roient dû la précéder ^ur Tannônôer. 

Cependant dcf6 ordres avotent été donnés 

lo.. 
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pour enlever les deux magistrats au milieu dû 
parlement. Vers minuit on eut avis que des pa- 
trouilles fréquentes et nombreuses marchoient 
autour du Palais. Un moment après on apprit 
que les t^ardeâ Françaises èntroient dans les 
cours, montoient dans les salles, et que Ton 
postoit par -tout des sentinelles. Quoique le 
parlement fût toujours en séance , beaucoup de 
membres étoient dispersés dans les chambres ; 
on les avertit à la hâte, et ils eurent le temps de 
se réunir dans la grand'chambre/Mais lorsque 
les huissiers vinrent annoncer que toutes les 
portes étoient gardées, et qu'on ne pôuvoit plus 
sortir de la grand'chambre , elle se trouvoit 
remplie d'une multitude de personnes étrangè- 
res au parlement , qui , dans le désordre de la 
journée , s'y étoient introduites pendant l'inter- 
ruption des délibérations. Quelques-uns des 
orateurs du parlement n'auroient paIKté fâchés 
de conserver cet auditoire , composé de persoci'^ 
nés de tous états , et en très-grande partie des 
plus qualifiées , et ils demandèrent, qu'attendu 
la circonstance , on se relâchât de l'usage in- 
variable de ne jamais délibérer publiquement. 
Le président de Gourgue tenoit rassemblée en 
l'absence du premier président ; et dans ce mo- 
ment difficile , oii tout étoit nouveau et hors des 
règles ordinaires j il sut allier constamment la 
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dignité , le devoir et la prudence. Il sanva au par- 
lement la faute qu'il eût désiré faire, et le rappela 
à lui-même par ces paroles: ce Messieurs, voulez- 
» vous innover contre les formes anciennes?» De 
toute part on répondit négativement , et sur ce 
que Ton eut avis qu'une communication étoit 
encore libre entre la grand'chambre et la Tour- 
nelle , on ordonna que les assistans se retire- 
roient dans cette dernière chambre. Nous sen- 
tions combien leur présence eût été déplacée 
dans un pareil moment. Comme ils ne se reti- 
roient que lentement et à regret , nous nous ré- 
pandîmes dans la salle pour les conjurer de 
profiter de la facilité qui restoit encore , et de 
ne pas exposer le parlement au reproche d a- 
voir oublié ses devoirs pour chercher à se faire 
un parti. Ils pasisërent dans la chambre de la 
Tournelle , qui fut aussitôt investie. Le moment 
d'après , le parlement fut averti que le marquis 
d'Agoult , aidé-major des Gardes Françaises , 
demandoit à entrer de la part du roi ; il fut in- 
troduit à rinstant. Il s'étoit proposé* d'annoncer 
sa mission sous des expressions qui eussent 
effacé ee que sa rigueur pouvoit avoir de défa- 
vorable pour lui ; mais l'aspect d'une assemblée 
de plus de cent vingt niagistrats , au milieu des- 
quels siégeoient des ducs et pairs , des maré- 
chaux de France , des prélats ) cette réunion 
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imposante â laquelle on ne pouroit refuser des 
respects^ le calme de la nuit qui sembloit a)€>a^ 
ter au silence profond qui régnoit dans là salle^ 
à peitie éclairée par uûe foible lumière ; cette 
foule d'idées que faisoient naitre la majesté du 
lieu, les souvenirs de Tlftistoire , la gravité des 
circonstances, jetlèrenl le trouble dans Tarae de 
ce militaire, qui ,^ana aucun préambule, ne put 
que lire d'une voix altérée Tordre du roi dcHit 
il étoit porteur. Cet ordre étoit conçu en ces 
termes : « J'ordonne à M. le marquis d^Agoull 
> de se rendre sans délai au Palais à la tête de 
» six compagnies de mon régiment Aés, Gardes^ 
j» de s'emparer de toulefi les issues , et d'arrê* 
» ter dans la grand'diambre ou par-tout ail- 
» leurs MM. Duval d'Ësprémaoil et Goislart de 
» Montsahert; pour les remettre entre les mains 
^ des officiers de la prévôté de Flipt^l , chargés 
» de mes ordres. Signé j Louis. ». Le président 
répondit : La cour va en délibérer. Le mar- 
quis d'Agoult , revenu de sa première surprise, 
reprit la parole , et s'excitant à ta fermeté , ré* 
pliqua avec rudesse : « Vos formes sont de déU* 
» bérer ; mais je ne connois pas ces formes^là. 
» Je suis chargé des ordres du roi ^ ils ne souf^ 
)ft frent pas de délai ; il fiut que je les exécute ». 
Et pressant le président de satiâfeire à sa réqui- 
sition , il le somilia de lui livrer les deux magis«- 
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trafs oo de signer ua refus. Le président ^ qui 
avoit repoussé la première proposilion par un 
geste de mépris ^ répondit à la seconde qu'il 
n'a voit rien refusé ; que ne pouvant donner de 
réponse qu'au noni' du parlement, cen'étoil qij« 
par une d^ibération <[u'il pou voit connc^tre soa 
vœu } qu'au surplus l'ordre du roi n'éloU adressé 
ni au parlement f ni au président , mais à eelui 
qiû en éloik porteur y (fie c'étoit à lui en eonsé* 
quence à l'exécuter comme il le jugeroU à piro- 
pofi« « 11 fautbi^ieep^^idant y répliqua lemar- 
» quis , que voua me désigniez xes deux me&- 
j» sieurs « car je ne Je» connqis pas et )e ne pourr 
» rois exécuter mes ordves. » Alors d'um des 
QOins de la salle « une voi j^ qui fut répétée, de 
toutes parts a'écria : « Nous sommes toua MM. 
jt d'Esprémenil et Gofslafd : puisque vona ne 
» les connoissea pas ^ emmeneair-noua tous ou i 
j» choisisses. » Vu silence profond succéda à 
cette exclamation. Le marquis d'Agoult lie rom- 
poit de temps à autre par de$ inatanees àcml 
l'inutilité lui étant démoo^rée , il se rcitira, dé- 
clarant qu'il alloit rendre compta à son colonel 
et attendre lesordrea du roi. Une heure après 
les députés rentrèrent. On se rendit respective- 
ment un compte douloureux v et pour que L'on 
n'eût plus de prétexte de refuser d'aâmettj*,e la 
députation^ on arrêta d'envoyé les- gens du roi 
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à Versailles ; mais ils étoient aussi prisonniers 
dans leur parquet , et on refusa de les laisser 
sortir. La nuit se passa ainsi comme au milieu 
d'une placé assiégée. Toute communication au 
dehors étoit interdite , on îaissoit seulement aux 
magistrats la liberté de sortir de la grand'cbam- 
bre pour aller dans l'intérieur du Palais sous 
Fescorte d'un garde , et s'il arrivoit d^ lettres , 
le commandant ne les laissoit remettre qu'après 
les avoir ouvertes. Il étoit onze heures du matin 
lorsque le marquis d'Âgoult se présenta de nou- 
veau. Il rappela la mission dont il étoit chargé, 
et après avoir inutilement sommé d'Esprémc- 
nil de le suivre , il fit entrer un officier de robe 
courte (i), à qui il lut un ordre du roi qui lui 
enjoignoit d'indiquer le magistrat qu'il étoit 
question d'enlever. Cet officier, nommé Archier, 
promena ses regards sur l'assemblée , et après 
cette marque extérieure d'obéissance , il déclara 
qu'il ne voyoit pas d'Esprémenil. Le marquis 
d^Agoust lui réitéra par trois fois l'ordre de re- 
garder bien attentivement ; mais celui-ci per- 
sistant dans sa première réponse , le marquis 
d'Agoust fut obligé de se retirer encore sans 
pouvoir exécuter ses ordres. 

(i) La rohe courte étoit un corps militaire attaché au 
service des tribunaux de Paris. 
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La générosité produisit alors en un moment 
ceque le pouvoir tenloit vainement depuis vingt- 
quatre heures. D'Esprémenil , sensiblement tou- 
ché du procédé de l'officier* de robe, cour le, et 
voyant bien que la perte de son état et de sa li- 
berté en seroit la suites voulut lui épargner ces 
malheurs: il fit rappeler le marquis d'Âgoult, 
et se découvrant lui-même : k Je suis , lui dit-il, 
» le magistrat que vous venez chercher k main 
» armée fusque dans le sanctuaire de la loi ». 
L'ayant ensuite interrogé plusieurs fois sur la 
nature de ses ordres et sur les moyens qu'il 
devoit employer pour les exécuter : « Je veux , 
» continua-t-il , épargner a la cour et à moi- 
» même l'horreur du spectacle qui noijs est pre- 
» paré. Je déclare que je prends votre réponse 
» pour violence en ma personne , et je vous 
» suis ». Puis s'adressant au parlement : « Je 
» suis, dit-il, la victime que l'on vient immoler 
» suif l'autel même ; mon crime est d'avoir dé- 
» fendu la liberté publique contre les attentats 
» sans nombre qui lui ont été portés ; )e sou- 
» haile que le triomphe que remportent aujour* 
» d'hui les ennemis des lois ne soit point pré- 
» judiciable à l'Etat : je prie la Compagnie de 
n ne point pet^dre le souvenir de l'attachement 
» que je lui ai voué ^ et je puis l'assurer que , 
» quel que soit le sort qui peut m'être réservé , 
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> quelles que sateat les propositions qui mese^ 
» ront faites ^ je serai toujours digue d'être ub 
1» de ses membres ». Il descendit ensuite de sa 
place après avoir embrassé ceux qui TenlQu* 
roienl , et suivit le marquis d'Agouk. Celw-ci 
voulut le remettre entre les mains d'un jeune 
sous-lieutenant qui se trouva mal en recevant 
cet ordre, Le marqui& d' Agoult se chargea alors 
lui-mênoe de cotiduire d*EsprémeniI. Ce ma- 
gistrat traversa les salles du Palais et se rendit 
à la voiture qui rattendoit avec une démarebe 
assurée, et portant sur son visage la tranquillité 
d'une ame qui ne sent aucun reprocbe. Tel est 
le témoignage que m'en ont rendu le& èffîciers 
aux Gardes, qui le virent sortir de la grand' 
chambre ^ et teliil avoitété constamiment depuis 
le commencement de la séance. Lors des difTé- 
rentes déliJ[>ératioQâ , il parla avec autant de fa- 
cilité que dans les temps ordinaires y ses opi- 
nions B'avoieii4 pad mewe ceite chaleur , qui 
provient d'une imaginatign qui s'exalte pour se 
familiariser avec le danger. EUes^étoient fermes» 
mais réfléchies ; et son esprit étoit tellement 
libre, que y lors de l'investissement delà grand' 
chambre, lorsque le marquis d'Agoult demanda 
à entrer y dans ce premier moml^nt de désordre 
et d'efTroL où personne ne pensoit plus aux for- 
, mes , ce fut lui qui les réclama^ qui prescrivit 
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la manière dont ce inilîtaîre devoit se ftiire an*** 
ooncer ; et qui ^ en sa présence même , indiqua 
la place d*oa il devoit être entendu. Une heure 
après cet enlèvement, le marquis d'Agoult ren-f 
tra et somma Goîslard de Moutsaberlde le sui- 
vre. Ce jeuoe magistrat se leva et obéît , après 
avoir déclaré qu'il adhéroit aux protestation^ et 
aux sentimens de d'Esprémenil , et que , fût-il 
conduit à Téchafaud , il ne se départirent jamais 
des sentimens d*bonneur et de courage qu'il 
avoit puisés d^ns le sein du parleipopt et qi^e ses 
pères lui avoient transmis. Il fut conduit pri- 
sonnier au dlâteau.dePierre-Encise , et d'JËspré- 
nieml à Ttle d'Hières« Le parlement consterné 
arrêta des représentations au rpi et se retira 
après trente heures de séancç. 



1 1 ' I ■ m » 
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LIVRE VIL 

Vj'ÉTOiT par CCS scènes déplorables que Ton 
préludoit a la publication des loisprojettées; Le 
huit mai étoit le jour fixé pour leur promulga- 
tion simultanée dans tout le royaume. Le roi 
parut au milieu du parlement dans un lit de 
justice qui se' tint à Versailles. 11 commença son 
discours par ces paroles : « Messieurs , il n'est 
» pas d'écarts auxquels mon parlement ne se 
soit livré depuis une année. » Accusant les prin- 
cipes des magistrats sur Tenregistrement des 
lois , il annonça Tintention de mettre un terme 
à ces prétentions et de rassurer la tranquillité 
publique ébranlée, en convertissant, lui faisoit- 
on dire , un moment de crise en une époque sa- 
lutaire pour la France. Après le roi , le garde des 
sceaux citant avec éloge les lits de justice tenus 
sous chaque règne, développa successivement le 
plan des lois qui alloient élre promulguées : ces 
lois étoient au nombre de six. 

Toutes tendoient a l'anéantissement des par- 
lemens , car en paroissant les conserver , elles 
les réduisoient k une nullité presque completté. 

Une ordonnance sur l'administration de la 
justice leur ôtoit toutes les affaires civiles et cri« 
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minelles, pour les attribuer à denouvàux corpa 
répandus dans les provinces et auxquels on don-* 
noil le titre de grands bailliages. Onrne laissoit 
aux pairlemens que la cqnnoissance des affaires 
civiles au dessus de vingt mille francs. Quant a 
la justice criminelle , les seules causes des pri* 
vilégiés qui se jugeoient en la grand'cfaambre , 
leur et oient réservées , causes dont il existoit 
à peine une seule en dix années. La suppression 
de la majeure partie du parlement étoit une con- 
séquence de ce nouvel ordre de chose ; aussi , par 
une seconde loi, le réduisit-on à la graud'cham- 
bre et a tïne seule chambre des enquêtes. Par le 
troisième édit , tous les tribunaux d'exceptions 
étoient aussi supprimés , afin de créer plus de 
concurrens pour les charges des grands baillia- 
ges. La quatrième loi contenoit quelques chan- 
gemens dans la procédure criminelle , et elle 
étoit mêlée a des lois de réformes violentes et 
inconstitutionnelles , afin que , frappées de la 
résistance générale ^ on eût occasion de repro- 
cher au parlement une opposition à des vues 
bienfaisantes du monarque. La cinquième et la 
plus importante des lois étoit un édit par le- 
quel les formes de la législation étoient changées. 
Un seul corps devoit à l'avenir vérifier et en- 
registrer les lois pour tout le royaume , il de- 
voit auss\ accorder les impôts provisoirement , 
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disoît-ori ^ car le préambule de Pédîl repétoit 
encore TanûODce de la coûTOcatioti des étatë gé- 
néraux datts le délai de ciDiq oïl six années. Quant 
AUX emprutits , on attribuoit fonhellemëiit aii 
roi le droil d'en créer par sa seule Voloblé et 
^ans les soumettre à aucune vérification. Celte 
nouvelle cour , destinée à remplacer tous les 
{^ftrlemens , devoît être composée de la grahd'- 
chambre du parlement de Paris et d'uto sétil ma- 
gistrat de chacun des autres parlemens , des 
princes, des pairs, des grands officiew de )a 
couronné , et de quelques autres personnages 
dislingilés* On lui accordoit le droit de faire des 
remoiitrances ; nïais le roi se réservôît d'y dic- 
ter la loi en lits de justice, comme au parlement. 
Cetle innovation , qui renvcrsoit eu un jouif un 
régime consacré par l'usage de plusieurs siècles, 
qui violcfit les traités, les capitulations en vertu 
desquels les difléreiites provinces avoient été 
réunies a la couronne , étoît présentée comme 
un retour èi l'ordre légail et constitiitioâbel. Ce 
n'étoit pas enfreindre , disoit^on , mais faire re- 
vivre la con8tftutioû^ de la monarchie ; et par 
une coBsëquende de ce système , la loi qui créoil 
la nouvelle cour étoit intitulée : Edit portant 
rétabUssûrtient de la Cour Plénière. Enfin la 
sixième et dernière loi frappoit tous les parle- 
mens d*une interdiction indéfinie , et leur défen- 



Digitized by LjOOQ iC 



(i59) 

ioii de s'assembler pour délibérer siir aucune 
afiaire publique ou particulière. 

Après la publication de ces. lois ,les magis- 
trats de la graïkl'chambre eureut.ordre de rester 
à Versailles , et leur première démarche fut d'é^ 
crire au roi la lettre suivante : « Sire, vos fidèles 
1» magistrats , consternés des innovations des* 
» tructives de la monarchie dont on essayeront 
n inulileraent de les rendre parlicipans, sup-* 
» plient Votre Majesté de leur permettre de 
» lui déclarer Fimpossibilité absolue oii ils sont 
» d'accepter aucune des fonctions qui leur sont 
j» attribuées par les édits dont ils viennent d*en- 
» tendre la lecture. C'est le zèle le plus [Mir qui 
» dicte a vos magistrats la déclaration qu'ils 
» viennent déposer au pied du trône. » 

Lies conseillers des enquêtes et des requêtes, 
de retour à Paris , trouvèrent le Palais investi 
une seconde fois par le régiment des Gardes. Ne 
pouvant y pénétrer, ils se rassemblèrent chez les 
doyens des chambres^ et écrivirent chacun indi« 
viduellement au garde des sceaux pour proies^ 
ter contre les édits publiée au lit de justicç. 

Cette résistance , et sur^^tout celle de la grand' 
chambre , déconcerta les ministres. Us s^étoient 
jflaltés d'attirer dans leur parti un certain nom* 
bre de ces magistrats; ils avoieïit même répondu 
au roi de leur condescendance , et publioient 
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d'avance que vingt-deux d'entre eux les avoîent 
fait assurer secrettement de leur soumission ab- 
solue. L'empressement et lunanimité de leur 
protestation alloient jetter Tincertitude dans 
l'esprit dtf roi; il falloit intriguer de nouveau. On 
sut encore persuader au roi que la lettre des ma- 
gistrats de la grand'chambre n'éloît qu'une pro- 
testation de forme, qu'une résistance simulée, qui 
céderoit bientôt à une volonté ferme et constan te. 
Trompé par ces assurances , le roi se prêta le 
lendemain à tenir ce que les ministres appelèrent 
la première séance de la cour plénière* Cette 
réunion étoit insignifiante, sans objet et même 
sans nul prétexte. Le roi se présenta dans' l'as- 
semblée réunie , déclara qu'il persistoit dans ses 
volontés de la veille , et se retira. Les magistrats 
remirent au principal ministre de nouvelles 
protestations avant de reparoltre a la séance. Us 
les réitérèrent encore après en être sortis. Us 
déclarèrent qu'ils ne se désisteroient jamais de 
l'antique et légale formation du parlement tel 
qu'il avoit subsisté jusqu'alors , et qu'ils persis- 
\eYO\e\^ijusqu au dernier soupir dans les arrê- 
tés précédemment pris. Le principal ministre 
voyant l'inutilité de ses eflforts , renvoya les 
magistrats à Paris , et résolut d'attendre des 
nouvelles des provinces. 
Les édits avoient été publiés le même jour dans 

tous 



Digitiz'edby Google 



(i6i) 

tOQS*lesparleineDS,daiis toat^s les éotxrs sou- 
veraines, sous d«s formes qui avoienf prbTbi|ué 
de pks en pitis \t mëconténtemenl et la résis- 
tance; G'éloit dans des salles inTestie» par d^ 
soldats, qne les commandaiis feisoienl iratiscrire 
ces lois en présence des magistrats réddits ' aa 
rôle de spectatears^ passîfti. 

A Greiroblef, lé parlèrent ne fut pas même 
présent. Lé premier président et le ^procureur 
général ayant reçu une lettre de cachet pour se 
trowner au Palais jurent séùls témoins de la trans- 
crtj[>lion que le gi^effier eicéculii sur les registres. 
Les €Oa#s avoient presque toutes fait avant la 
séaiiee des îp^dteaîlaliotts semlblables à celles du 
parlement del^ris ; ell6s les renouveloient âpi^.^ 
la séancfe , malgré les précautioïis prises par le^ 
commandans de s'emparer des clefs du Palais 
et de te faire gardisr •par deb sbldate. LëS majgfs* 
traii ào^ parlement ^ dé ïlouen , au ' l[M>b!i'bre de 
quati^tittgl-six , S^nèreht un arrêté piàr lequel 
ils s'éfl^^oienf dffisédieht ou indivisément , 
sotts^iâfoi dli rho^nneur et du serment , à ne ja- 
mais 4*êet)linottife^fe$ lôis> qui venoient d^être ett- 
gis^es par force , et ils* déclarèrent parjures et 
violai^ré de leur serment ceux qui conti^evien- 
droîénlliciette'résoltfliotî.- 

A Rënniss , le* procureur gétiéral syndic dés 
étal^ de Bretagne, accoBfi^agné d-un grand nom- 

II 
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bredegenUls-hommes, étoîi yeim qoelqjoes jours 
avtot déposer aa peiiemeot une oppositions 
tofUes Ipis , qui.ponrtoient'êtr^ |ps|pserile6 au- 
IrefDfPt que saiv^nt les formes libres etcoosti^ 
luliom^Ues^ La fei^mentation publique a?oitélé 
si grande. daos ^eiie ville , que Je oomlke de 
Thiars, porteur des ordres* du roi, remania 4e 
troi$ jo^rs leur exé^utioa y jusqu'à ce qu^il «ut 
rasfe^blé et fait eotrer pltimaiurs r^gimeusdiuifii 

la villp* ;' *^ 

_ l^e principal mùiist^ cdçboii au roioe; qui se 
pas^Qtt ^m Ç9^. pTAvinces^ et lui montrant le^ 
4épf^^es desc^wim^ujiaiiaqiiiTOndoteutcowpie 
4e: l'«ptéwïii>fi.d^J.wrs wdri^, illm préseirtoii 
cG|ip9if i^ies^f^atiort.ednsoim^ée^ceqin^^^ 
^ît p^r-^QUV^nç résâsUnceqpiiMâti?e ^t des dé- 
sordres , ^larman^* 

. .Qa irpuyçit^ef la r^sist^pceimeinede k phui^ 
des tribu^aivi: ^ fiquî Jesi^l^ia (nouvelle altni^ 
bupieftii4f9 foiQCtions pl|i^ éteiidues et inae im- 
pqriaç^:pllis grapdev;lia cp(ndiiÂt€[ 4» £b4t$Iel 
dç Çç^rîs 4^voit ibvoir ,i^i^;g^fttide influence sur 
IçS; a,utre$ t^ib^panx d^* royauppe» L» priu<»psl 
• i^ipistreMoitc<M];(ftésùrc^tç<)9mpagipi^|j^ 
déjà trompa daps:S§a ^pérwces wr; 1a grand' 
chambre , il redoutoit je^i^uGiëngt^iiJietObâtekt 
aurait à se prptjonçer. l¥)«g^temps il fit .tc^r- 
4er lia présentation des lois à ce Iribuni^; ^ dans 
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cet ÎQtervatlle , tandis qu'il répandoit a^Paris que 
les bailliages des provinces a^eni toui aèoep«> 
ié , ilassuiMyt cem^ei que le Chilelet leur avoit 
le premier donné cet exemple. 

Cependant loBsqoe les lois furent présentées 
aa Cbâtelet , elles furent refusées par Tarrété 
suivant : « La Compagnie voyant avec la plus 
> vive douleur les acies d'autorité multipliés 
» contre les différentes cours du royaume , le 
» temple de la^.justice investi par des gardes 
» armés , la liberté dçs suffrages violée par l'en-* 
}» leirement de magistrats qui ne peuvent être 
» personnellement respdiisables de délibéra-* 
» tiens e^sentieMenaentsecrëttes , le cours de la 
A justice interrompu , la magistrature avilie, 
» l'ordre ancien interverti sous un monarque 
» qui a déclaré ne vouloir régner que par les 
» lois, et dont les intentions bienSaisântes sont 
» le gage du bonbeur de ses sujets ; 

» Considérant que les ordonnances , édits et 
» déclarations , apportés par le procureur du 
» roi, n'ont point été dâibérés par le parle- 
» ment auquel il reste le droit certain , et re- 
» conAu par Sa Majesté même , de lui adresser 
* ses remontrances ^ droii: dont il ne peut en ce 
«moment user par la suspension forcée de ses 
» ^nelions , a arrêté unanimfement , qu'elle ne 
» peut ni ne doitproqéder à Ija lecture , publica^ 

II.- 
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» lion et enregistrement desdits édits , dëcla- 
» rations et ordonnances j>. 
* Cet arrêté fut caché au roi pendai^deux jours; 
on l'assuroit au contraire de la soumission du 
Cbâlelet. U' fallut cependant avouer la vérité et 
faire encore parler l'autorité absolue. Un con- 
seiller d'Etat vint au Châtelet faire exécuter an 
enregisirenaent forcé au milieu des protestations 
du tribunal et des huée^ du public. 

Dans les provinces , les tribiinaux supprimés 
et ceux à qui le nouvel ordre de choses ne pré- 
sentoit aucun avantage , refusoient générale* 
ment les lois ; mais un grand nombre de ceux 
qui étoient destinés à devenir grands bailliages 
tenoient une conduite au moins douteuse. 

* L'intérêt personnel , les conseils de raml>L- 
tion, l'opinion d'une partie de leurs concitoyens, 
qui n'eussent pas sans regret laissé échapper les 
moyens d'accroître Timportance de leurs dtés ^ 
la crainte sur-tout de voir transporter ces avan- 
tages dans une ville voisine et rivale i ces consi- 
dérations , soutenues par le jeu des intrigués du 
ministère , par la menace des disgrâces , par 
l'appas des séductions, assiégeoient fortement 
l'esprit de la plupart de ces magistrats , qui 
d'un autre côté étoient combattus par un sen- 
timent involontaire d'honneur et de devoir , par 
rimpulsion de l'opinion générale de tous les 
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Fnmçais , et sar-toul par rinquiéinde de Fave- 
nîr^ rexpérieûce du passé et les circonstances 
présentes laissant assez présager le peu de sta-^ 
bîlité de ce nouvel ordre de choses. Combattus 
par -ces motifs opposés^ leur conduite ahnon- 
çoit tour à tour la résistance et la soumission. 
Presque touS eommençoient par refuser les lois ; 
rihténdant de la province venoit les faire enre- 
gistrer d'autorité , et Tobéissance succédoit à 
ropposition*. Quelquefois on protestait encore, 
et après avoir protesté , on commençoit a exé- 
cuter les lois. Souvent la scission s'établissoit 
entre ces magistrats , en sorte qu'on ne pouvoît 
dire réellement quelle étoit la conduite du siège. 
Dans trois ou quatre villes cependant les tri- 
biinaux entiers s'abandonnèrent compjettement 
aux vuesdu ministère; mais ce succès ne lui four- 
nissoit qu'une occasion de jactance siérile et ne 
lui procuroit aucun avantage réel. Par toute la 
Fratite la distribution de la justice. étoit inter-* 
roinpue. Les juges ,, pour remplir leur devoir , 
tenoient tous les jours des simulacres d'audien- 
ccis , oii il ne se jugeoit aucun procès., A Paris 
sur- tout , les avocats s'abstenoîent tous de l'exer- 
cice de! leurs fonctions. Le garde des sceaux avoit 
eajoint aux procureurs dé plaider les causes 
qu'ils avoient. instruites , et èeux-ci se présen- 
(oient à raudiênce pour y produire dès lettres 
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de$ parties quidéfendoient que lenrd causer fas- 
sent plaidées par d'autres que par des avocats. Le 
public en effervescence se portoit en foule à ces 
audiences , pour y exercer son influence par 'les 
moyens qu^îl étoît habitué à mettre impunément 
en usage* Cependant l'esprit de résïstance étoit 
passé des corps de magistrature d^ns tou^ les 
ordres de l'Etat. Le clergé , réuni a Paris en 
assemblée ordinaire , adressoit au roi des re- 
montrances sur les éditis que le niinistre s*obsti- 
noit à mettre au rang des lois. Ces remontran- 
ces étoient conçues en des termes modérés et tels 
qu'il convenoït au Caraclère de ceux qui les pré- 
i5juini788. scutoient. «'Notre silence , 'disoient les prélats , 
)» seroitundecescrimésdontlanationètla posté- 
% rite ne>oudroient jamais iious absoudre. Le 
» clergé de votre royaume, Sîre , vous t«nd des 
» mains suppliantes : il efst beau et touchant de 
» voir la forcé et la puissance céder à la prière.» 
Mais ce fût avec plus de chaleur que la noblesse 
de certaines provinces manifesta sonioppositîon. 
Ce fut par des insurrections alarmantes qde le 
peuple'de quelques villes fit éclater Son toécon- 
tenteraent. i • . . 

La noblesse de Provence adressa au roi des 
représentations qui furent transmises par ses 
syndics. De semblables réclamations avôient 
aussi été envoyées par la cpmmission inlcrmé- 
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diairedeis él^ls de Bretagne. Eiks étoient con- 
çues avec l'énergie ordinaire au corps de no« 
blesse de celle province j et ce qui leur donnoit 
plus de poids > on ne pouvoii nier qu'elles ne 
fussent Ibndées en principes et en droit. Tan- 
dis que le principal ministre éludoit de les farire 
connottre au roi et cherchoit a gagner dutemps^ 
tous les gentils-hommes qui se trouvoient à 
Rennes signèrent la déclaration suivante. «rNous 
» soussignés membres de la noblesse de Breta- 
» gne , déclarons infâmes ceux qui pourroient 
» accepter quelque place , soit dans la nouvelle 
f^ administration de la justice , soit dans l'admi- 
» nistration des états quine seroient pas avoués 
» par les lois et les constitutions <le la provin- 
» ce. » Le comte de Tkiars, commandaiit en 
Bretagne^ leur ayant notifié que le roi défendoit, 
sonsf^eioe de désobéissance , toute assemblée et 
tout autre acte qui pourroit être ^j^traire à ses 
volontés , ils vinrent au nombre de cent trente lui 
remettre une copie de leur déclaration. « Cette 
» déclaration , lui dirent^ls , est conforme^ aux 
» intentions du roi. Il yeat que nos droits soient 
9 respectés, nous ne songeons qu'à lea défen* 
» dre. Sa Majesté ne ^doit jamais craindre^que 
» les gentife-hommes Bretons seirassemblent. 
n^ -Réunis ou séparés , ils ont donné daps tous 



Digitized by LjOOQ iC 



( x68 ) 

» les temps à leqrs souverains des pteuyea. cela- 
» tantes de zèle. et 64élité. 

)i Puisjse Sa Majesté, éclairée sur les dangers 
# dont l'Etat, esJL menacé ^ se hâter de rétai^Iir la 
» tranquillité publique , et de faire renaître la 
» confiance. Pour la inaintenir à jamais > puisse- 
n t-elle faire supporter à ceux qui l'ont aussi 
» cruellement trompée tout le poids de. son in- 
» dignation. La nation «applaudira à cet acte 
» dç jtistice, digne d^un rcû-.qui veut faire le 
I» lM>nbeur de ses sujets. » 

Ils remirent en même temps au commandant 
une lettre adressée au roi, dans laquelle ils dé- 
nonçoient au monarque ses ministres comme 
ayant compromis son ayitorité , en cherchant à 
renverser par la violence les lois les plus sacrées 
dé FËtat.c( Nous venons, disoieat-ils, les accuser 
» devant Votre Majesté, au pied du trône qu i js 
» entoureny^ qu^ils parviendroient à ébranler 
» si vos fidèles sujets ne s'empresspieut de le 
» raffermir. Les ministres que nous dénonçons 
» ontformé le projet de dépouiller le parlement 
» du droit d'enregistrer, pour écarter l'obstacle 
» qui résiste $i souvent^ leur volonté* Le bien 
)> public, l'intérêt dés justiciables , n'ont été 
>i qb'uu faux prétexte e^iployé pour colorer 
» un projet désastreu>:. Ou vouloit détruire les 
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» lois Gonstitntives de la moïiârchte en écarlant 
» les magistrats respectaUes qui leur servoient 
» dWgane ;. dépouiller le parlemetit des droits 
» die vérifierJes édits pour en revêtir la cour plé- 
» nière ; cobiposer ce nouveau tribunal de ma- 
» gbtrats amovibles, de coitrti^ns qui tiennent 
» leur fortune de la profusion <]^s adminïstra- 
» teurs , d'hommes enfîn choisis par eux , sou- 
» mis et leurs volontés, incapables de leur oppo- 
yt $er aucune résistance. Mais à peine ce projet 
» sivt-il. été connu , qu'un cri gékiéral s'est fait 
i> entendre. L'opinion publique dont la voix. 
» commande avec plus de force que celle deà 
^ minisires, l'opinion publique a j9étri d'avarïce 
» quiconque acçepteroit des places dans celte 
» cour plénière , dans les tribunaux désavoués 
» par. la nation , établis contre toutes les lois , 
j» fondés sur les ruines dé la vraie magisttature. 
» Les ducs et pairs et les anciens magistrats ne 
» Commettront point un parjure a la fiice de la 
31» nation ,^ui vient de recevoir avec appïàudis- 
» semeiat le serment sacré queleur bouche a 
» prononcé , que leur main a signé. 

» yaifiement les ministres menacent leur for- 
p tuoe:,'j'opinion pdblîque menace leur bôn- 
^ near; La éoitrplraiOTeine se formera |)ias; le 
» ppojetlneVexécnterà? point »/ 

Le principal noinislre , ouvertement attaqué 
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par (Tes représentalions , peignoit au roî cette 
démarche de la iioblesse breiottne ' comme ua 
cri desédition qui de voit être réprimé. Le 
comte de Thiars eut ordre de faire entrer de 
nouveUés troupes dans k ville et de distri£aer 
des lettres d'exil à tous les membres du parle* 
ment. Ces magistrats s'étant à cesujet rassem- 
blés chez un de leurs présidens, le commandaiit 
avoît fait investir rhôtèl par des troupes , et 
aussitôt cinq cents gentils-hommes étoient ac- 
courus pour repousser au besoin la force par la 
force. Le peuple entier de la ville s'étoitrangé 
auprès d'eux , et le sang avoit étéprès de épau- 
ler. Ce fut avec beaucoup de peine qae les ma<p 
gistrats appaisèrentides trouble^ en obtenant des 
gentils-hommes qu'ils se retireroient lespre* 
miers , et en prenant eux-mêmes le parti de 
cesser toutes délibérations et de s'en aller dans 
leurs terres. 

Des «rênes encore plus animées avoictot Keu 
dans la capitale du Dauplnné« LéducideCler* 
mont-^Tonnerre , à qui onavoit remis ainsi qu'à 
tous les autres commatrdans une multitude de 
lettres de cachet en blamc, en àyoit fiait usage 
^Vant ses instructions ^ pour exiler tous les 
«hagistrats du parlement qui aTmeat^enu des 
assemblées malg<ré ies défenses. Quelques-uns 
étoieni déjà partis;^ et les autres sç disposoient 
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a se rendre au Heu de leur exil ^ lorsqu'à celte 
nouvelle je peuple s'insurge ayec violence -, le 
tocsin sonne , les portes de la ville sont fermées 
et clouées -, ou se porte en foule chez le premier 
président ; ses malles sont détachées , sa voiture 
démontée et les pièces enfermées dans une re- 
mise : les mêmes scènes se répètent chez tous les 
magistrats , leurs voitures chargées sont enle-< 
vées et conduites à bras dans la cour de la pré-* 
mière présidence , dont le peuplé occupoit et 
gardoit les portes. 

Le commandant ayant alors fait mettre sous 
les armes deux régimens qui éloient dans la 
ville , des combats s'engagent sur différentes 
places entre le peuple et les soldats. Le sang 
eoule de part et d'autre. La garde et les portes 
du commandant sont forcées. Le peuple s'em* 
pare de sa personne , et , la hache levée sur sa 
tête , lui dicte des lois. Dans ce désordre et pour 
Fappaiser , le duc de Tonnerre envoie au pre- 
mier président une révocation provisoire des 
lettres d'exil. Le peuple insistant avec menace 
pour avoir les clefs du Palais , le duc de Ton- 
nerre fut encore obligé de faire relever la garde 
qui y a voit été établie , et il écrivit au premier 
président le billet suivant : « Je vous prie , mon*- 
j>' sieur le premier président, de prendre toutes 
I» les précautions que votre prudence voussug'» 
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» gérera , et notamment d^aller en robe an Pa- 
p lais avec le nombre de messieurs de votre 
» Compagnie que vous pourrez rassembler , et 
X d'en imposer ait peuple au nom du roi et du 
» parlement ». 

Les magistrats se rasseniblèiçént en consë-' 
quence ; quelques-^uns n'arrivant pas assez tôt 
au gré de cette multitude , furent enlevés de 
chez eux et conduits par elle au Palais , dont les 
salles éloient déjà remplies de personnes de 
tous états. Ce ne fut pas sans peine que l'on put 
appaiser les cris du peuple , qui deroandoit les 
registres pour en arracher et brûler les lois nou- 
velles, et qui maaaçoit d'enfoncer les greffes. 
Enfin le parlement ayant pu prendre séance , le 
premier président adressa ces paroles au peu- 
ple : « Vous devez êt^ persuadés que le roi veut 
» 1^ bonheiir de ses' peuples j nous ne disconli- 
» nuerons pas de solliciter sa justice ;'mais le 
» moyen le plus sûr d'accélérer le retour de ses 
» bontéa, c'est de l'attendre dans le calme et la 
» Iranquillité ; ainsi retirez - vous chacun dans 
» vos demeurés». Les magistrats se répandi- 
rent ensuite parmi le peuple pour l'exhorter à 
rentrer dans te devoir , et Témeute se dissipa. 
Le parlement resta Picore quelques jours dans 
la ville pOur cali^ner les esprits par sa préseiice, 
après qucH il donna le premier l'exemple de 
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Tobéissance aux ordi'esdu roi ,^ et chactin de ses 

membres se rendit au lieu Ae- son e&il. 

Peu de tenvps après , la yiile de Pau fut le 
théâtre d'évéuemens de meoie natuve. Il y a voit 
déjà six semaines que l'interdictioii du parle- 
ment dnroit*Ja feirmenjtatioa s'augmentqit cha« 
que jour par les nouvelles que l'on recevoit dee 
autres parties du royaume , lor^ue le 19 juin 
)e peuple , après s'être altroupé dans les rues, 
court au Paiais de Justice , brise les portes , «t se 
rend en foule cbe:^ le commi|nâanl pour deman* 
der la rentrée du pQi;leaieot'; celt|i-ci se voit 
obligé , pour prévenir de plus grands désordres, 
d'inviter loi«méme le premier pr^sideot à ras- 
sembler sa Compagnie. 

Le parlement étant assemblé, l'ordre des avo- 
cats vint demander , au nooiide tons les justî- 
ciables ,.que l'administration de la justice fât 
reprise. 

Le syndic général des états , accompagné de 
tous les gentils-hommes de la vtlle , demanda 
l'entrée de la cour et déposa sa protestation con- 
tre les édits ; il remit en même temps un arrêté 
signé par cent gentils-hommes de ce pays , par 
lequel ce corps de noblesse avoit arrêté de faire 
des représentations au roi , pour lui rappeler le 
serment qu'il avoit^ fait à son avènement au 
trône , serment prêté de règne en règne , de 
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maiiita^ir et garder les fors , cotttooies et privi- 
lèges du Béaro , «t ea conaéquettce le sapplîer 
de retirer ses édt^s^ déclarant «qu'ils regarde* 
roient'cooioie réfractaire aax loî&.coostitution-* 
selles du pays, infâme , parjure. et tridtre au roi 
et a la patrie quiconque prendroit place .daùs les 
nouTeaux tribunaux^ . 

Le parlement V accueillit ces. protestations et 
arrêtés , déclara illégales et nulles les transcrip* 
tions faites le 8 mai, arrêta à ce sujet des.remon*4 
trancei , annooi^.qu-il rempl^roit $e9 (onctions 
ordinaires spécîaleoientpoor maintenir l'ordre 
publie i et fit signifier au peuple de se retirer et 
de cesser lés attroupemens, injonction qu'il par* 
vînt à faire exécuter. 

. Au milieuide ceMgitations, les ministres cota- 
battoient avecd-autaat plus d'opiniâtreté, que ce 
n*é toit plus séutement leur jOttYrage , mais leur 
pbce qu'ils défendoient Us faisoient répandre 
des pampblets ^ des écrits de différens ^nres et 
pour toutes lés classes ^ ils rendoient des arrêts 
du conseil en forme d'apologies ; ils faisoient 
faire au roi des réponses qui prâtoienC de nou^ 
velles armes contre eux. Us exiloieni les mem- 
bres de tous les par lemens ; ils mandoient ,par 
forme de punition , les officiers des bailliages 
dont la conduite les a voit mécontentés. Le par- 
lement de Pau , qui avoit repris ies séances ,.eut 
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aussi ovire de se Fendre loul entier à Versaillei^ 
sans passer par Paris. JËnlîor, pour obtenir par 
la forée une obéissance que l'cm- ne pouvoit plus 
espérer pir les voies ordiiiaires ^ ^on faisoit 
marchera des troupes comte diaque province 
insMgïse* . : ; 

Cette dernière ressource ^e l'autorité c&tVH 
niençoitr«lle-JBênie à devoir douteuse. L'arr 
mée toute iMûriièreétoittencQpe &dkie et dans le 
principe d'un obéissance passive ; mais le de- 
voir étoif en opposition av^o les opinions et les 
afiect^ns* .: 

X^es militaires comme les autres citoyens dé-^ 
sapprouvoimt la condiute du gouvernement ,- 
ils lui relproc^oient intérieureinent^'a voir voulu 
changer viol^nment Ui lois £t les formesde la 
njK>i)ariîbie , 6t si dans iûttS:ieslri>oblefr civils 
k. force mililsiipe dm t héœssairemerit ètrediri^ 
gée avec q^que prudence ^ dans les circonstan^ 
ces présenîtes les chefs , les ofiBders , les soldats 
étoient enoore plus portés aux ménagemens > 
parce que « dans leur propre idée, les émeutes 
qu'ils étoient «chargés de réprimer :paroissoient 
provoquées). par la conduite inconsidérée dey 
ministnes 9et;tenir plutôt de la défense légitime 
que de l'agression* 

Au milieu de cette lutte vioiente i, Je carack 
tère du roi étoit pour les ncûoistresun grand su^- 
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jet d'inquiétude el d'embarras; ce prince timide^ 
ei irrésalu itcâI cédé à leurs soUicîtitions plu- 
tôt qu'il n'^voit partagé firanchemient lents pro* 
jets. Ils lui en aTOÎent garanti le suoo^s ^ et ce-^ 
pendant la résislanee générale désaTOuoit cea 
promesses. Ils le drccMiYenoient de toute part^ 
el éioient sans cesse occupés à lui cadier , autant 
qu'il se pouvoit v les/événeniens, eû4iles lui 
présenter sous des couleurs trompeuses. Faute 
de pouvoir le rassurer , ils lui montrôient plus 
de .danger à changer jàd résoluticm qu^k persé- 
vérer, et ils ne cessaient de lui répéter que 
l!autQrilé royale étoit perdue s'il rétr<^adoit. 
Cétoit ainsi qu'à défiautd'énergie, ik le condjai- 
soient par lafoiblesse à deis résolutions hardies. 
Ge prince , efirayé dé la grandeur de l'entre- 
prise , fuyoît de lai^mime les a£BMres que l'on 
éloiguoit de sea regards. Il passdit toutes les 
journées à la cfaasae ; et ayant abandminé sans 
réserve à ses ministres le toiti de l'administra^ 
tiou, ceux-ci lui.dictoientses répofiseset'sa 
coB^ttite .phitôl iquHls ne pvenôient ses ordres. 

Cependant le temps , loin de Consolider iW- 
vKdge des ministres y le minoiî de plus ep plus. 
Les xnoyens^qu'ilaemployoieut'potlr vaincre la- 
résistance accroissoient ton énergie. Elle s^^toit 
changée en un cri de vengeance contre eux. On 
ne demandoit plus sailement la rétocation des 

lois^ 
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lois , OD reclamoii le renvoi^ la punition de eeux 
qoi les avoient conseillées au roi. Cétoit dans 
ce sens que les Bretons dirigeoient avec perse* 
yérance leurs doubles réclamations ,' les unes 
adressées par la commission intermédiaire des 
états, les autres par les gentils-hommes réunis 
spontanément et sans convocation* Ces derniè- 
res étoient rejettées comme faites par des assem- 
blées illégales et auxquelles on contestoit jus- 
qu'au droit d'émettre un vœu , d'adresser- des 
doléances. On ne pouvoit faire le même reproche 
aux commissaires des étals ^ mais on leur faisoit 
faire par le roi des réponses sévères. L*une de 
ces réponses finissoit par ces mots : « Si j'ai pu 
> suspendre les effets de mon mécontentement, 
» mandez à vos concitoyens que Tindulgencè des 
» rois doit avoir pour terme le moment oii 
» Tordre public coramenceroit à en spuffrir. » 
Ces reproches et ces menaces furent aussitôt 
repoussés avec indignation. « Les perturbateurs 
» de Tordre public, répliqua-t-on, sont ceux qui 
» ont troublé la tranquillité générale par des 
» projets hostiles , par des actes de violence 
j» tendant à anéantir les droitsdela nation ; ceux 
» dont les entreprises coupables tendent à al- 
» térer Tamour et la fidélité des sujets envers 
y le. souverain j ceux qui trompent si criwlle- 
» ment le monar<|;ae et qui youd^oient encore 

12 
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» liûpersifiider que^la stabilise de son tr âne éé^ 
» peirà 4u ëuceès des efforts même it^'ils fôiit 
^ poujr rébrftiiler. Voila c^ùx |>oiir qui l'inidul- 
» gtenee des rois^îtavoit un terme. ^ LeSgi^ii 
tils-homxkves bretons signèrent, Abn^tniM^ d'en'* 
viron dcmâse c^tS) unnouveaiittémoire eôtiçu 
en Hennés encore [dus pressans^et IreMatqâables 
snr^out par cette fierté d'exj^èssîotoJS âwo la- 
quelle ce corps de noblesse a^ott île tout temps 
défendii ^s droits politiques "et la conslitMioii 
de son pays. « Vos minislHr^s, Cire , di«4ent-îl8, 
» ajoutant chaque )OUr \ V^hm qu'ils font de 
)» votre autorité ^s'efforcent d'étouffei: tes joutes 

* réclamations "de vos ^jets. Voltre Majesté a 
» placé la jostice au lïoûlbte ^ ^ses vettus j 
» ell« a déclaré ne vouloir régner que par les 
1» 'lois 4 elle n^interdîra pas l'accès Au trétfe k 
I» ceux 'que l'on opprime en ^on nom. he re^ 
» cemrs au souverain «est un idroit natiirel qubn 
'* ne |»euft 'cmite^er k 'aucun citoyen ^ à p}uâ 
» forte raison aux gentils-boiMi^es breton , 
» membres nés et toujours sùbsistans d^ 'corps 
n pcAhique et constitulion^iel de la p^oyiKce. 

* Qûr viole letir constitution , et IVifn reproche- 
» roit à i'uÉi des ordres qtii compose les dtli^s de 
» Ja proVipce-dè se réunir peur faire donodftre 
y au souveram , por de.respectueus<^6 rédaltea^ 
y . tions , le péril îmmkent^Q lat chose publique. 
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» Nulle loi 'né peat être enregistrée , ne peut 
» être e:MCutée en Bretagne > sans qme les iVàls 
» y aient consenti. Cependant , sans attendre ce 
« i^ensentemént , tonjours Dëceséair» , ils ont 
fait enregistrer et yenlent faire exécaterdans 
la provinoe des ^dif s désastreux ; ils joignent 
la iikérisionii Kinralte ; ils bonteverscnt tout , 
et il les entendre, ils veulent tout respecter. 
Ils osent éiretfVLe les édits qui existent , mal- 
gré toutes les rédaqftations , étoieciit désifés , 
et sc'est dans TomlMne du înjstèr^ , c'est avec 
toutes les pnécantions que i^pn prend pour 
macJiiner niii coqnplot, que leur promulgation 
estfsreparee^! Us Ploient désîfis ! ... .et ce 
nW 4]ue les ^mes à la main qu^n ose les 
annoncer au peuple ! Ils éloieut désirés ! . • • 
et Ton se croit oMigé de faire marcher des 
armées pour contenir IHndigtiation publique 
qui s'élève contre leur ^(abr^sement l' Ils 
étoient<éésîrés ! . . . et Tbonneur français mar- 
qtie du «ceaudel^nfanfne<]uiconque se prêtera 
a leur exécution jCe n'eist pas S de semblables 
signes quç Ton peut reconnoHre des lois 
sages quiseroient destinées^ faire le lx)nbeur 
de ila nation. A peine sorties de la presse , 
quels maux n'onl-dJés pas eirfatités. La jus- 
tKe cmtragée dans sels formes , dans ses tem- 
pleis, ddiis ses ministres^ '^ deux magistrats 
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» courageux et fidèles , traités a la face dé la 
» nation comme des criminels d'Etat; des sol- 
» dats français armés contre leurs propres con- 
« citoyens; les défenseurs de FEtat avilis par 
» les fonctions humiliantes dont on ne craint 
» pas de les charger ; l'autorité compromise , 
» le crédit ébranlé, la police du royaume in- 
» certaine et sans surveillance ; les prisons de- 
» venues trop étroites par le nombre de malfai- 
» téurs qu'enhardit Tespoîr de l'impunité ; la 
» justice » ce besoin journalier des empires et 
» la dette la plus sacrée du trône , la justice 
» manque au même instant par toute là France. 
» Sire , ch^iie jour fait une plaie nouvelle 
» au peuple dont vous êtes le père. Hâtez- vous 
» de retirer ces édils que tout le royaume s'ac-; 
)i corde à nommer désastreux , inconstitution- 
ji nels. Retirez-les; qu'ils soient effacés de votée 
» règne et de la mémoire des hommes. Votre 
ji Majesté est trop magnanime pour qu'aucun 
p obstacle arrête le désaveu d'une erreur que 
» vos sujets sont bien loin de lui attribuer. Elle 
n est trop juste pour ne vouloir pas régner par 
]i les lois, et trop sage pour ne pas sentir que 
ji leur subversion doit alarmer également le 
> monarque et ses sujets. » * 

Douze députés furent chargés d'apporter ce 
mémoire et de tenter tous le$ moyens de le 
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remettre au roi lui-même. Anssitdt leur arri- 
vée à Paris , ils forent arrêtes et enfermés à la 
Bastille. 

Celte violence accrut encore l'indignation 
publique sans décourager les réclamans. Un 
nouveau ménftnre fut dressé , et quarante-huit 
députés des trois ordres furent chargés de rap- 
porter au roi. La noblesse des autres provin- 
ces de la France s'élevoit aussi contre les minis- 
tres. Les gentils-hommes de Bourgogne , ceux 
de Franche-Comté , du Languedoc . signoijent 
des protestations. Des vues pures et franches 
dictoient ces réclamations ; c'éloit le vœu de la 
partie la plus saine de la nation , de celle qui 
avoit le plus d'intérêt au maintieû de Tordre 
«public et de la monarchie. Les hommes qui mé-* 
ditoient les factions ne se montroient pas en- 
core à découvert. Quelques-uns cependant en- 
courageoient la résistance , et cherchoient déjà 
à lui donner une direction funeste. Les agens 
de d'Orléans lui préparoient un parti , les amis 
de l'indépendance cherchoient à propager leur 
doctrine.. Il est à ma connoissance qu'un homme 
qui , après avoir combattu pour l'insurrection 
américaine , a depuis joué un rôle éclatant dans 
la révolution , tenta dans ces momens d'ébran- 
ler la fidélité des nobles Bretons, qui rejettèrent 
avec mépris ses insinuations séditieuses. 



Digitized by LjOOQ iC 



('i6a) 
Dans de telles cipconsltnces ^ od ne pècit se 
dissîmaler que le gouvernemenl ne se ttouyât 
dans le plus grand embarras , et si le mènent 
pk»éâent ëtoit des pins Grilic|isieS't l'avenir li'ëloit 
pasi ittoins efirayant. On i^'avoit j^s mômd cet 
espoir vague , sur lequel s'etidorf une adniinis* 
triHion embarrassée ^ d'éloigner pour quelques 
jours le danger du moment , et d'attendre du 
temps et des circonstances imprévues, du soala'* 
gasment et des ressources^ L^avenir ne faisoit 
plus qu'un avec le présent. La provocation grs* 
tuite et inconsidérée de la séance royale^ les^ 
exils, les peil'séeutions enve^rsles magistrat», la 
guerre a mort qui leur avoit été déclarée , lâc 
gravité des torts du ministère > l'éclat avec 
lequel il avoit manifesté le dessein d^elnplojer «, 
la force pour renverser des lois et des usa- 
ges identifiés avec la monarchie par Thabi- 
tqde de plusieurs siècles *, son mépris pour les 
droits des provinces , qui se regardoient comme 
réduites en esclavage ^ si heurs capitulations 
étoient enfreintes ) les violences par lesquelles 
on avoit tenté de soutenir ces projets détestés, 
aFoient exalté les imaginations et provaqué la 
résistance de tous les ordres de l'Etat. Les par- 
lemens, poussés à Textrême , étoient aigris sans 
retour, tls ne pou voient plus avoir aucune con- 
fiance dans le gouvernement , quels que fussent 
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ses ministres , et quand ils eussent tooIu rétro- 
grader, eux-^mémes ils n^en avoientplus le pou^ 
voir. La Fri^^ eptière , |ni^ en insurrection 
pendant le sommeil des lois y demandoit impé* 
xif osement une garantie eontre le retpqr 4^% 
d4<or4re4 d^ns lesquels on venait ^e plonger 
l'JEt^t ; çt le pai^lemei^t ne ppavoi^ pljis être 
éconlé qu'en ^'«l^wdaiin^nt lui^i^fi qaqs re% 
sc^vç^u torrent 4<f Topiniof pubjique. 

I^ couFoc^on 4^s ét^ts génériiqif 4?v^i>oit 
donc inévitfibli^ Lia coc^r deyqit \^% craindre , 
non seulen^ent f cause d^ entravçs qu'ils pour 
ToienI mettre à Tautorité absolue, mats parc^ 
que des espnts déjà éphapQes^peiiveqtfac^eaaBenl 
elrçe^Mrainés dans h^ fiicUons t et précipiter 
4'£^ d^uçis un ^hlme 4e |ni(l^urs* 



{'^: 
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LIVRE yi IL 

Ainsi placé entre la nécessité d'assembler les 
états généraux et le dangei^ de leur convocation, 
le gouvernemeiit ne pouvoit niettre trop de pru- 
dence dans sa conduite; Dans de telles circons- 
tances , la sagesse, la raison , le simple bon sens 
deVbient lui conseiller de chercher à rendre les 
étals généraux utiles , et sur - tout d'empêcher 
qu'ils ne devinssent factieux. Le premier soin 
devoit être de s'étudier à calmer l'effervescence 
puMiqûe^ il falloU se faire des partisans , non 
par la idorruption et l'intrigue , mais par l'im* 
mense avantage qu'à la toute'- puissance lors-' 
qu'elle parle le langage de la raison. Si on eût 
profité de l'accord qui régnoit dans toutes les 
opinions , de ce dévouement réel, de cet amour 
de la patrie qui n'étoit pas alors un mot vuide 
de sens , ou le voile de la sédition , les factieux 
fussent d'eux-mêmes rentrés dans le devoir. Il 
étoit permis de croire a ce succès 5 mais si mal- 
^é les efforts du gouvernement et les mesures 
fermes et prudentes qu'il eût employées /d'Or- 
léans et ses complises eussent réussi à se faire 
un parti dans le tiers-état , un grand fond de fi- 
délité et d'honneur animoit en général les pre- 
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miers ordres > les magistrats et Tarinée, Ces 
dé£snseaps«nés du trône l'eusseot environné ; 
lear dévouement eût été d'autant plus éner- 
gique , qu'ils a voient pu être un moment soup- 
çonnés,^ et il eàt été prouvé qu'un gouvernement 
tel que celui de la France , déployant à propos 
son énergie^ ne peut jamais manquer de pulvé- 
riser ses ennemis intérieurs , quels que soient le 
nom oii la richesse de leur chef , leur audace , 
leurs moyens et le nombre de leurs poignards. 
Mais combien la cour fut loin de savoir appré- 
cier ces ressources; combien sa conduite fut 
désastreuse et coupable ? A Dieu ne plaise que 
je cherche des torts à des personnages tombés 
d^ faite des grandeurs dans Vabime de l'adver^ 
site. Je le dis sans haine ni prévention ; je le dis 
avec la douleur que doit inspirer à tout homme 
de bien le sentiment des malheurs affreux que 
la révolution a versés sur l'humanité , aucune 
vue d'intérêt public , aucune pensée d'une poli- 
tique grande et sage ne dirigea les conseils de 
Louis XVI. Des résplutions désespérées furent 
adoptées sans nécessité ; et dans le seul espoir 
d'éviter jusqu'au moindre sacrifice , on n'hésita 
pas à risquer lé sort du roi , de la monarchie , 
de la société entière. 

A ce mpment la scène de la révolution alloit 
changer. Des magistrats courageux , une noblesse 
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afdenle poav^ieal bien r4»ialer àr^eamioiatref 
et mèmepcésQHicr desborae9 k Vê^fkonté royale» 
mais noo pa$ reav€;rser le iKÔoe. lieparli iMor<^ 
'recteur n'avoit iMire^p^rance uiladésîf 4e garder 
plua long-tempa sous aes bannières des bràitnes 
qu'il n'avoit égaréaque par des sMiUmensdfboD-r 
neur« 11 lui importoU « non aenlemenk^de cesser 
de s'en servir , mais de briser ces înstirunieBS qui 
ne poi^voienl plus lui être que nuisibles^ il faHoit 
recourir aux passions populaires ^ et changer 
l'objet et la nature des troubles. Lesmînttires 
du roi se firent encore dans cette occasion Jes 
auxiliaires de d'Utléans (i). 

(i) Le pàrtî sa «sr?ait de LamoîgtMMi oomne les obsfs 
de sectes sempArenTée leurs aéophiies, parafes demi^ 
révélations , eo fisUAut, soU lear amour*pi*9pi?&r^H 
leurs passions. Sans lui laisser coimoilre le bpt de leicon- 
juration , sans qu'il soupçonnât qu'il obëissoit ^ son im-» 
pulsion, il fut conduit de degrés en degrés jusqu'à s'éni- 
▼rer des principes de la démagogie , jusqu'à goûter l'idée 
du nivellefneni des rangs. 

: A«iàoisdeîotUet.i788,ledi«pitredelaealbiédraisde 
Paris Jiui ayant envojé Mne ^putali^n pour le eoippli*- 
menter sur un é?énenie|it qui lui étpit personnel t deux 
députés qui étoient connus de lui (l'ahbé de Montagu, 
doyen du chapitre , et Tabbe' de Tiil j-Blaru ) s'étant ap- 
prochés pour causer avec lui en particulier , SI mit la con- 
Tersatioa sur les affeîres du moment , et leur dit ces pro- 
pres paroles : (4 Les parlemens , la noblesse el le cler^ 



Digitized by LjOOQ iC 



( »87 ) 

Tou}oor0 inoonsidërë& dans^ l'ardeur de ]ea> 
Téngemice , ils eipéreteni ôbtenif par la dis» 
cordô ee-<|ii'il8 n'^t^oient pu conquérir par la 
f(H*ce4 Imbue de celle polit icftie triviale, divisez 
pour régner j là cour se persuada qu^elIe pou- 
voit trouver sou salut dans des troubles encore 
plus grands. La magistrature ,1a noblesse, le 
clergé a votent résisté; on médita Tanéanlisse- 
ment de ces corps politiques , et eoitime un pa« 
reil coup d'Etat étoil au dessus dies forées dé 
l'autorité royale , on appela le tiers-*état pour 
le charger du soin de la vengeance. Jusqu'alors 
lunic»! Bvoit régné entre lous les ordres* de 

■ I l 1 I r I I . ... ■ ■■ 1 . I h ■ ' ' ■ ! — • 

w ont ose rësî«tef auroî ; assaut deux àrtnêes , il n*fanra 
Vf pliii ni pOtlêmên» , ni nohleéi^ , ffi ûlêt^è. i^ Cëtie 
ftBècJoteme filt rwffotié^ pea de jours api^s par les deux 
pemmnes présentes. 

L'indiscrétion du ministre paroitra aussi surprenante 
que son opinion ; mais Lamoignon ëtoit aussi confiant 
pour ëpancber ses pensées, que facile pour adopter celles 
des autres. J'étois chet lui à Versailles , avec moû père , 
au mois de joîUel 1^7. Nous restâmes un momeiit seuls 
avec lui après le dinar, ll.comroissoit peu mon père ; il 
me Toyoîi pour la première.fois ; j'ëtois très-jeune et 
j*a)lois être reçu conseiller au {>arlement. Nous eussions 
regardé cooime une indiscrétion de lui parler des affaires 
âa parlement; il commença le premier, et nous dit sur 
cela des choses qu'un ministre qui se fttobserrë n'eût "^as 
eoiifi^es k %oti amiv ' 
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Citoyens , ioas faisoient cause comintine contre 
le ministère ; on résolut de leur supposer des 
intérêts différens , d'exciter le tiers-état à la 
méfiance, a la jalousie, à l'ambition jide lui rap- 
peler son nombre , sa force ; de lui faire envisa- 
ger ses droits politiques comme devant être 
proportionnés à ceux de la nature. On ne dou- 
toit pas qu'après avoir anéanti les corps et les 
ordres qui formoient dans la monarchie lepou- 
voir intermédiaire , les chefs populaires ne se 
montrassent toujours dociles et ^vorables , ou 
que leur résistance ne fût facile à prévenir pu 
à écarter. Telle fut dans tous les temps la poli- 
tique de ceux qui ont voulu établir leur pouvoir 
sur les ruines de la constitution de leur pays. 
LeS^ orateurs turbulens de la République Ro- 
maine navoient pas d'autre plan. C'étoit celui 
du duc d'Orléans et des siens. Le mauvais génie 
de la France voulut que ce fût aussi celui de 
la cour. 

Le roi, fatigué de sa situation , demandoit les 
moyens d'en sortir et n'en prbposoit aucun. In- 
certain et sans énergie , il n'embrassoit avec 
chaleur aucune résolution ; mais on étoit sur 
avec de l'intrigue et de la persévérance de lui 
faire adopter celle qu'on lui présentoit. Il con- 
sentoit plutôt qu'il n'approuvoit. On ne lui lais- 
soit même pa&counoitre toute l'étendue du plan 



Digitized by VjOOQ iC 



projette. Ce plan d'ailleurs ne s^éloignoît pas de 
ses propres idées ; ce priDce^étoil natureUemeiit 
populaire par timidité y par foiblesse et aussi 
par bonté. 

Le gouvernement égaré ne connut donc plus 
de inesure pour courir à sa perte , et alors 
commença réellement la révolution. Dès lors 
jusqu'à l'ouverture des états généraux , on va 
voir le roi sur la même ligne que les factieux y 
professer leurs principes , corrompre l'opinion 
publique y et appeler le peuple à la sédition. 

Un système fait pour renverser la monarchie 
s'élevoit insensiblement depuis quelques an- 
nées, celui de la double représentation du tiers- 
état et de l'opinion par tête. Necker avoit com- 
mencé à le mettre en faveur pendant son pre« 
niier ministère (i). C'étoit le mode d'opiner par 
tribus et non par centuries que les tribuns cher- £gprit des 
choient à faire prévaloir dans les assemblées ^^JJ,*p*j*/"' 
du peuple Romain* Ce principe avoit été glissé^ 
non sans dessein , dans la constitution des assem- 
blées provinciales. IL s'agissoit maintenant de le 
faire prévaloir aux états généraux. Les efforts 

_,j : ■ 

(i) Assemblées provinciales du Berry , du Dauphiné , 
et des gën^ralitës de Moatauban et de Moulins. — Arrêts 
du Ck>n8eil des 12 juillet 1778 *- 27 ayril et 1 1 juin 1779 
ei 19. mai 1760. 
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réunis du gouvernement et de sefir véritablel 
ennemie teodoient également à ce but. C'^toit 
pour y parvenir -cpi'ils- alloient comi>at4re sons 
les mêmes bannières , se réservant , ecmime ii 
arrive toujours dans ces coalitions imfftiet , de 
tourner «ensuite ienrs armes l'un contre l-aùtre 
pour s'approprier les fruits de la victoire^ 
. Le premier acte émané du gouvernement 
dans ce sens , et coquine le manifeste lancé par 
lui dans le début de <:eite guerre sociale , foi un 
i5 niiiet ^^^^ du conseil par lequel , après Tannotice des 
17S8. éâals généraux pcmr le mois die ma^i de Vannée 
«uivante 5 affectant Ignorance et le dou^ sur la 
forme de leur convocation et de leur constitu- 
ikm^ le gouvernement invitoît les corps comme 
4es particuliers k présenter tous lés systèmes \ 
tous les doutes « toutes les prétentions qu'ils 
pourroi^ot imaginer. Ce n'éloit pas seulement 
une faculté accordée , ce-n'étoit pas même une 
invitation , c'4toit un ordr^ à toutes les munici- 
palités de remuer la poussière de leurs archives, 
de remettre au jour leurs titres oubliés , de dé* 
chiffrer ces feuilles effacées pur la main du temps , 
et à défaut dé titres^ d'interroger les ^rjidUiûns 
vulgaires de leurs cités, pour trouver dans ces 
recherches de prétendus renseignemens : en 
jmêtne temps les ac^idémies eq corps, leurs qfieoi^ 
bres en particulier , les savans , ea^n tous les 
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Français ëioie<itsolb'cués<i'éfii^t^e letirs liêeÉ 
et àe présenter au gc^u^ememenl àts mémonti 
qu'il t>romettoit d'docueillir. Oti tie pouTOÎt saM 
doute rîM 3«ià|gi|ier <k plus <?apablie ée jeHer la 
fVaiice dam fo cô^ifrfHfsîdi) et là dî^orde. Les 
tenues d'états gétkécMiX â'avorent jâm&îs eu ni 
TégaiztitéfBÀ'titiifùVrmiiépaitMf^. Cbaqise ordre 
de<)ik)yeDs^<:i}a^u^ prO«miee ^tliaque ville pou- 
vpît trouver le mo^f ou le prétexte de préten- 
tiooB les plus- opposées ^ éi daïis uti moment 
d'effervescence et de p^ssioti , quelle^ dévoient 
être les ^ites des rivalités , des dissentimens 
que PonpnoV'Oqaoit avee tin tel ^laL Favorisé 
par ^ne telle disposition , d'Orléafns etcita les 
provinces A rëdamer la eonvOcation de leur$ 
anciens états j le goavernettient , après avoir 
d'abord liésité , adopta âuS^ cett« idée. Il se 
laissa persuader qu'elle kii étoit javantagenéè , 
parée iju'eïle pou voit faite div^sîoto j il se mon- 
tra donctottt àcoup disposé à accoi*der des étals 
à toutes les provinces qui en réclamo^enl j par 
la suite il en offrît même à celles qui n'en de- 
raandolentpas. 

La province de Dattphiné , dont le duc dX)r- 
léans étoît gouverneur , fit pltts que démander 
des états , et à- la suite de l'insurrection popu- 
laire' qni avoit eu lieu à Gretioble , les agens dé 
la faction s'érigeant en antorité publique , îndî- 
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quèrent une assemblée des trois ordres de la 
province. Deux hommes avec des vues très- 
diSerenles , et qui furent bientôt divisés' d'opi* 
nion , étoient les chefs du tiers-état : Mounier , 
)uge royal de Grenoble , dont la probité éprou- 
vée et la fidélité courageuse ont attesté la pu- 
reté de sentimens ; Barnave , jeune avocat de la 
même ville , fameux par ses succès dans l'as- 
semblée constituante , et sur - tout pour avoir 
vaincu Mirabeau en popularité. Les ecclésiasti- 
ques , les gentils-hommes et les bourgeois des 
principales villes furent invités à cette réunion. 
Le gouvernement qui avoit formé un camp en 
Dauphiné , et rassemblé une armée de vingt à 
vingt-cinq mille hommes sous le commande- 
ment d'un maréchal de France , ne fit aucune 
tentative pour empêcher cette assemblée; il con- 
sentit même positivement à sa réunion, sous la 
seule condition qu^elle ne se fît pas dans la ville 
de Grenoble. Elle se tint au château de Vizille , 
ancienne résidence des souverains du Dauphiné. 
Cette première séance fut employée; à déter- 
miner l'organisation des états de la province. 
Son but avoit été de consacrer le principe de la 
double représentation du tiers-état et de l'opi- 
nion par tête. Le clergé et la noblesse l'ac- 
cueillirent sans opposition. Us souffrirent même 
qu'on leur ôtât le droit personnel de prendi^ 

séance 



Digitized by LjOOQ iC 



' ( 193 ) 

séance aux étals , et qu'on le réduisit à n'y pa- 
roître que par députation. Maïs dans le reste 
du royaume le danger de cette nouveauté frap- 
pa les deux premiers ordres. Ce qui sur-^tout 
leur fil ouvrir les yeux , c'est que dans le même 
temps des germes de discorde étoient semés de 
toule part. On excitoit le liers-état contre la no- 
blesse elle clergé. On lui persuadoit que ces deux 
ordres ne vouloient pas concourir avec lui aux 
charges publiques , et que le seul moyen de les 
y contraindre étoit d'établir la double repré- 
sentation et Topinion par lète. Celte prétention 
hautement annoncée , exigée impérieusement , 
ne pouvoil manquer d'alarmer la noblesse , et 
de paroilre a ses yeux une prémédilalion d'hos- 
tililés. Dès ce moment la résistance générale , 
qui jusqu'alors avoit eu pour unique but le bien 
public , tendil à se partager et à former deux 
partis divisés par la méfiance, la baine et l'achar- 
nement. Loménie voyoit ainsi Sa vengeance 
assurée ; il conservoit encore l'espérance d'exé- 
cuter lui-même son plan el de vaincre la défa- 
veur publique. Il se flattoit d'y réussir en pa- 
roissant sacrifier ce qui , dans ses édits , excitoit 
le mécontentement le plus général et soulevoit^ 
le plus les provinces. La cour plénière fut aban* $ août 1783. 
donnée par un arrêt du conseil , qui en même 
tertips promit encore les états généraux pour le 

i3 
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mois de mai suivant ; mais le ministre annon- 
çoit la persévérance. la plus ferme dans la vo- 
lonté d'anéantir les parlemens par l'établisse- 
ment des grands bailliages ; il laissoit seulement 
pressentir à cet égard quelques exceptions pour 
certaines provinces , quelques modifications de 
peu d'importance., et comme pour accorder 
quelque chose à l'opinion publique. Plein de 
ces idées , il rédigeoit sans cesse de nouveaux 
édits. Chaque jour on imprimoit d'avance ces 
projets , que les circonstances , les réflexions du 
lendemain faisoient disparoltre avant qu'ils fus- 
sent réalisés. Au milieu de ces intrigues , de ces 
dispositions pour l'avenir , le moment présent 
de venoi t de plus en plus critique. Loménie , dan s 
ses frivoles combinaisons , avoit voulu persua- 
der an public qu'il avoit pourvu à tout , et avec 
cette légèreté qu^il prenoit pour de l'assurance 
il atoit dit : k J'ai tout prévu , même la guerre 
» civile. » Cependant ce ministre inhabile avoit 
eu la témérité de provoquer les troubles oii il 
avoit jette la France, sans avoir seulement des 
fonds pour une année. 

Toute$ les petites ressources avoient été usées^ 
on avoit su que l'hôpital militaire des Invalides 
avoit dans sa caisse une «épargne assez considé- 
rable , le roi y avoit été conduit comme pour 
visiter cet établissement ^ et pcndapt ce temps 
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h caisse avoîi été spoliée : une grêle afirensé 
venoit de ravager les campagnes à vingt lienes 
autour de la capitale ; la bienfaisance du public 
avoit été sollicitée pour porter des secours aux 
malheureux cultivateurs ruinés ; un emprunt 
de douze cent mille livres en forme de loterie 
avoit été ouvert a cet effet : Loménie , dans sa 
détresse , avoit encore pillé ce dépôt sacré ^ 
enBa , sans argent et sans moyens de s'en pro* 
curer, il fallut faire l'aveu dé cette situation 
pénible et suspendre les paiemens. 

Ce fut sous le titre d'Arrêt du Conseil , con- ,5 ^^^^ 
cernant Vordreet la forme des paiemens, que '^^^ 
cette triste nécessité fut annoncée. Les rem* 
boursemens et paiemens des capitaux dus par 
le roi étoient remis k un an. Des billets, dont le 
remboursement n'étoit indiqué par aucun terme^ 
dévoient être employés dans la proportion, soit 
dé trois huitièmes , soit de deux cinquièmes , à 
Tacquittemeut dés rentes et de toutes les dépen- 
ses à la charge du trésor royal , à l'exception de 
la solde des troupes. L*émission de ces billets 
étoit ce qu'on a appelé depuis un emprunt forcé , 
car ils ne dévoient pas entrer dans la circula* 
lion et- on leur faisoit produire des intérêts. 
Cette mesure violente eût été une calamité, 
quand même on eût effectué avec exactitude }e 
paiement partiel que Ton promettoit encore de 

i3*. 
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faire en argent ; mais , ce qui devoit porter à 
son comble rinquiétnde et le désespoir , soosle 
vain prétexte de la fabrication de ces billets , 
font paiement étoit déclaré entièrement sus* 
pendu pendant six semaines. La consternation 
et répouvante se répandirent aussitôt dans Pa-» 
ris ; une banque publique, qui portoit le nom de 
Caisse d'Escompte, a voit en circulation des bil- 
lets reçus volontairement dans le commerce , 
parce qu'ils et oient échangés contre des écus à 
bureau ouvert. L'aut(y*ité du gouvernement sur 
cet établissement fit craindre pour le sort de ces 
billets -, ils furent refusés dans les paiemens , et 
les porteurs coururent en foule en exiger le 
remboursement. Ces banques , lorsqu'elles sont 
le mieux ordonnées , n'ont jamais en effectif 
plus du tiers de leurs fonds , et dans ce moment 
de détresse publique, la caisse d'escompte étoit 
bien loin de cette situatîbn. • 

Le gouvernement fut obligé d'intervenir. Un 

' i^ssT' arrêt du conseil autorisa la caisse à donper des 
lettres de change au lieu d'argent , et «n même 
temps il ordonna que les billets de caisse ne 
pourroient être refusés en paiement des lettres 
de change. Deux jours avant .on avoit dit dans le 

16 août, préambule d'un arrêt du ccMiseîl , que Ton ne 
vouloit pas faire de papier-monnoie dont on 
connoissoit le danger. Ces mesures déplorables^ 
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ces contradîctiona annonçoient k la fois et ane 
pénarie extrêttie et des têtes perdues. Le prin-^ 
dpal ministre , pressé plus que jamais par le cri 
de rindignation publique , dénué de toute res-» 
source, s'efforçoit en vain de retenir les rênes du 
gouvernement qui s^échappoient de ses mains. 
Il se flatta cependant encore de conserver une 
grande partie du pouvoir en consentant à le par- 
tager. Il savoit que la confiance des capitalistes 
tient souvent à un seul hommes Necker , dans sa 
disgrâce, avoit emporté les regrets d'une grande 
partie de la France. Loménie Favoit toujours 
regardé comme un rival dangereux ; mais le be* 
soin du moment lui faisoit la loi : il conçut le 
projet d'appeler Necker au ministère des finan- 
ces avec une certaine indépendance , et de rete- 
nir sous le titre de premier ministre toutes les 
autres parties de l'administration. Débarrassé 
du fardeau le plus pesant, il se flattoit d'appai- 
ser les provinces par l'abandon de la cour plé- 
nière et par des modifications aux autres édits ; 
et puisqu'il falloit des états généraux , de^ les 
maîtriser par le doublement du tiers«état , sjrs- 
tème que Necker ne pbuvoit manquer de favo- 
riser. 

On étoit loin à la cour de désirer le retour 
de Necker j on y craîgnoit sa sévérité , ses for- 
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mes austères ; mais l'embarras du moment fit 
entrer dans les yaes du principal ministre^ 
Necker , guidé par Tespoir et Tarobition « avoit 
soin de se tenir à peu de distance de la cour : 
on lui fit faire des propositions ) mais compre- 
nant que ses propres ennemis ne revefioienl a 
lui que forcés par le besoin le plus impérieux. « 
il sentit tous ses avantages et sut en profiter. Il 
rejetta les offres qui 1|m étoient faites , et déclara 
qu'il ne refaseroit pas de seryir TEtat dans ce 
moment difficile ; mais qu'il ne vouloit ni d'un 
rang secondaire , ni même- d'une autorité par- 
tagée ; il exigea la retraite absolue du principal 
ministre , et revenant à ses anciennes vues , il 
demanda que , sous le titre de directeur général 
des finances et de ministre d'Etat , non seule- 
ment les finances fussent confiées à ses soins , 
mais que tout ce qui pouvoit avoir quelque rap- 
port avec cette partie , c'est-à-dire , à peu près 
toute l'administration du royaume , fut dirigé 
par ses soins. La cour fut consternée de cetle 
réponse. On voyoit cependant qu'il étoit impos- 
sible de conserver Loniénie. La gravité des cir- 
constances avoit alarmé la famille royale. Le 
comte d'Artois prit sur lui de parler au roi. 
Necker fut mandé ; on le pressebtit sur le plan 
précédemment arrêté pour les. états généraux. 
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Ce plan entroît parfaitement dans ses mes; H 
promit de ]e saivre , et à cette condition il fut 
accepté. 

Le roi avait cependant un très-grand éloi* 
gnement pour cet ancien ministre. Il avoit l'es- 
prit frappé de Tanlbition insatiable dé ce par* 
venu, et dans d'autres temps il a Voit répondu 
à la proposition qui lui avoit été faite de le 
rappeler : « II faudra donc que je lui cède mon 
» trône » ; mais il étoit prçssé par tous ceux 
qui Tentouroient. La famille royale entière cir* 
convenue par les partisans de Necker insistoit 
fortement en sa faveur. Le roi se rendit , sui- 
vant sa coutume^ mais cette fois il céda avec 
regret , avec humeur , on peut même dire avec 
désespoir. J'ai su d'une personne présente qu'a- 
près avoir accordé le retour de ce ministre , il 
dit à sa famille réunie : « On ra^a fait rappeler 
» Necker , je ne le voulois pas ; mais on ne sera 
» pas long-temps à s'en repentir. Je ferai tout 
» ce qu'il me dira , et on verra ce qui en résul- 
yt tera. * 

Le renvoi du principal ministre fit passer en ^^ ^o&t 
un mom^t le public de la tristesse la plus som- ''^^* 
bre à une joie immodérée. A Paris, on s'arrê- 
toit dans les rues sans se connottre pour s'an- 
noncer cette nouvelle *, on se félicitoit mutuel- 
lement comme avec la certitude de rencontrer 
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par-tout la. même opinion. Dans les provinces, 
dans les villes oii siégeoient des parlemens sur- 
tout, c'éloit une ivresse qui approchoit du délire. 
Le courrier porteur de cette nouvelle étant arri- 
vé à Grenoble à midi , cette ville fut illuminée 
à rinst^^nt même et sans attendre la chiite du 
jour ^ mais tandis que la haine publique pour- 
suivoit Loménie dans sa disgrâce , on dissimu- 
loit peu à la cour combien on en. ressentoit de 
regret. Il ne fut pas douteux qu'en abandonnant 
Loménie , la cour n'avoit fait que sacrifier aux 
circonstances. On regarda comme un scandale 
public Taccumulation des récompenses et des 
bienfaits qui lui furent prodigués ; on ne vit pas 
Bezenvai , saus indignation quc les plus riches abbayes fus- 
P^'gTsGS. sent ajoutées aux revenus immenses qu'il àvoit 
déjà en bénéfices ecclésiastiques; que des places, 
dés grâces de toutes espèces fussent prodiguées 
à sa famille ; que , le jour même de son renvoi , 
un courrier eût été. expédié à Rome pour lui 
obtenir le chapeau de cardinal , et que pendant 
qnelque temps encore résidant à une lieue de 
Versailles , il continuât à communiquer avec la 
cour et avec le ministère. 

Il eût suffi d'être le successeur de Loménie 
pour être bien vu du public ; mais Necker , rap- 
pelé en ce moment j présentoit des espérances 
qui sembloient surpasser tout ce qu'on a voit 
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eu jusqu'alors d'inquiétudes et d'alarmes. Son 
retour fut presque universellement envisagé 
comme un bonheur auquel on n'eût pas osé 
prétendre : une première administration de qua- 
tre années, dont les apparences a voient été heu- 
reuses , lui avoit acquis une telle confiance 
parmi les gens' intéressés au paiement des ren- 
tes et des effets royaux , qu'ils le régardoient 
comme le seul en état de relever le crédit public 
anéanti. Làmoignon gardoit encore les sceaux 
et conservoit son crédit à la cour. Il trompoit le 
roi en lui persuadant qu'il avoît des moyens 
sûrs pour tout concilier. Il n'hésita pas a assu- 
rer comme une chose convenue avec les princi* , 
paux du parlement , que l'abandon de la cour 
plénièreet quelques changemens de peu d^im- 
portance aux autres édits , meltrqient un terme 
à toute résistance. Sur la foi de ces promesses , 
des lettres de cachet appdèrent les magi^rats 
à un nouveau lit de justice. Des édits s'impri- 
moieiit encore d'avance dans le mystère -, forme 
nouvelle envisagée avec défaveur , comme an* 
nonçant le projet de rejetter sans examen tous 
conseils , toutes remontrances , et de subjuguer 
iriolémment l'opinion publique. Le parlement 
ne pouvoit manquer de conserver toute sa dé- 
fiancé et de se préparer à de nouveaux combats; 
et comme dans ces occasions on attache beau- 
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coup de prix à pouvoir parler le premier , il 
voulut s'emparer de cet avantage. Mais le Palais 
étant toujours investi , on tint des assemblées 
secrettes chez les présidens des chambres. Des 
protestations furent signées contre ce qui pou« 
voit se passer dans ce lit de justice, annoncé 
positivement dans les lettres de cachet adres- 
sées individuellement à tous les magistrats. Ces 
protestations déconcertèrent la cour et firent 
changer ses résolutions. Necl^er ne vouloit pas 
dès son entrée au ministère compromettre son 
crédit par tine querelle ouverte avec le parle* 
ment , encore éminemment en possession de la 
faveur nationale* 

On reconnut que le renvoi du garde des 
sceaux étoit aussi un sacrifice inévitable. Le 
comte d'Artois se chargea d'inviter Lamoignon 
à lui remettre sa démission^ celui-ci osala re- 
fuser. Il avoit la survivance de la place de 
chancelier; c'étoit le premier des grands offi- 
ces de la couronne , et les lois de l'Etat n'en 
permettoient pas une destitution arbitraire. Les 
sceaux pou voient bien lui être retirés par la 
seule volonté du roi ; mais se fiant sur son cré- 
dit et sur k* faiblesse du roi, il résolut de faire 
tête à lorage ou au moins de vendre chère- 
ment sa retraite; il exiga effrontément après une 
année d'un ministère turbulent , et dans un 
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niotnent de détresse , ce qu'an ministre qui eût 
donné a son pays vingt années de prospérité et 
(le gloire n*eûtpas osé demander; il eut la pro- 
messe que son filsiieroit fait duc et pair et nom^ 
mé à une grande ambassade , et outre sa pen- 
sion de retraite , quatre cent mille francs lui fu- Boenvai , 
renl accordés. C'éloit juste tout ce qu'il y avoit plg^'aei. 
à cette époque d'effectif dans le trésor royal : on Marmomei, 

• , , • , . liv, i3. 

ne pouvoit cependant pas lui tout donner , mais 

il en exigea moitié qui lui fut délivrée, (i) s« i «78»- 

Il quitta le ministère la veille du jour 011 de- 
Toit se tenir le lit de justice , et pendant qu'on 
en faisoit les apprêts. Les sceaux furent donnés 
au premier président delà cour des aides,Baren^ 
tin y magist rat distingué par ses vertus, étranger à 
tOQt esprit de parti , à toute espèce d'intrigue , 
mais qui étoit loin d'avoir l'énergie qu'il eût fallu 
porter au conseil du roi dans les circonstances oii 
la France allôit se trouver. De secondes lettres 
de cachet furent expédiées aux magistrats pour 
révoquer les premières, toutce qui pouvoit nuire 



(1) Il n'y avoit' même plus 400 mille francs au trésor 
royal , mais seulement 58o mille francs , parce que Lo- 
ménie , avant de remettre sa démission , avoit envoyé re- 
Ge?oir vingt mille francs pour un mois non encore échu 
de son traitement de ministre. Il jouissoît cependant d'ail- 
leurs de plus de 600 mille livres de*rente en bénéfices 
ecclésiastiques. ( Marmootel , liv. i3.; 
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eiicore au rétablisseaient de l'harmonie fot écar- 
té ; Ie$ exilés furent rappelés , les prisons 
d'Etat s'ouvrirent , et il fut permis un instant 
d'espérer que le souvenir des temps orageux que 
Ton venoit de traverser, alloit être effacé par une 
longue suite de jours de paix et de bonheur. 

La rentrée du parlement eut lieu par une 
simple assemblée des chambres. Les gens du 
roi y apportèrent une déclaration qui ordon- 
noit la convocation des états généraux pour le 
^ois de janvier suivant , et révoquoit les édits 
publiés au dernier lit de justice. Le parlement 
ne voulut pas reconnoître la nécessité d'une loi 
pour revenir à ses fonctions qu'il prétendoit seu- 
lement interrompues par la violence ; il éluda 
d'enregistrer à l'instant même la déclaration, 
et remit au lendemain sous prétexte d une invi- 
tation aux princes et pairs, puis il s'occupa à 
rendre des arrêts comme si ses fonctions n'eus- 
sent jamais cessé. 

Le désir de conserver la faveur populaire , 
autant que le besoin de veiller à la tranquillité 
de la ville, attira ses regards sur un objet essen- 
tiel de police. Depuis le renvoi du principal 
ministre, le peuple conduit par de jeunes prati- 
ciens , et ei^cité par les agens d'Orléans , se 
livroit tous les ^oirs à des témoignages, d'allé- 
gresse qui avoient promplement dégénéré en 
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licence. Cette troupe désœuvrée , conduite à la 
sédition , se rassembloit à la chute da jour à 
côté du Palais sur la place Dauphine ; elle for- 
çoit les habitans de ce quartier à illuminer leurs 
maisons , et cassoît les vitres de ceux qui rësis* 
toient ou n'obéissôient pas assez vite h ses ca- 
prices. Des fusées 9 des pétards étoient tirés en 
signe de réjouissance ^ des mannequins, repré- 
sentant les ministres disgraciés jugés par des 
simulacres de grands bailliages , avoient été jet- 
tés dans les bûchers allumés avec les bois des 
baraques, oii de petits marchands étaloient dans 
le jour des comestibles sur le Pont-Neuf et sur 
les quais ; ces séditieux , dont le nombre s^ac- 
croissoit tous les jours; et qui venoient armés de 
cannes à lance et de bâtons iferrés , réprimés 
d'abord par des détachemens des régimens des 
Gardes ,s'en étoient vengés en insultant le Guet 
de Paris, garde municipale d'une tenue moins 
militaire et qui en imposoit peu au public. Des 
désordres graves^ et tels qu'on les a vu depuis se 
manifester dans les premiers temps de la révo- 
lution , avoient suivi ces scènes tumultueuses y 
des corps de garde avoient été pillés et brûlée, 
et il avoît f^llu combattre h force ouverte ces 
provocateurs qui , encouragés par la modéra- 
tion dont on avoit usé envers eux , avoient 



Digitized by LjOOQ iC 



( ^o6 ) 

inantfeslé Tintention d'incendier les bôtels dé^ 
mimslres el da commandant do Guet, et s'jr 
étoient portés en foule avec des torches allu- 
mées : pour parvenir à les disperser , il àvoit 
'{allu faire feu sur ces révoltés ^ plusieurs d'entre 
eux avoient été blessés » qnelques-runs mèi!kie 
^voientété tués. 

. Le parlement crut devoir prendre connois- 
sance de ces événemens , et sa pi'emîère délibé- 
ration fut un hommage k la populace. Une effer- 
vescence inexcusable y des scènes de révolte et 
de brigandage parurent innocentes à ses yeux , 
et ce furent les officiers de police , les che& de 
la force armée qu'il trouva digne d'être accusés. 
On les dénonça comme coupables d'impruden- 
ce , de provocations et presque de férocité. Le^ 
déclamations des chefs de parti furent répétées 
par les magistrats ) ils parloiént comme avec 
une sainte indignation du crime d'avoir tiré sur 
le peuple , d'un nombre inconnu et que lV>n sup- 
posoit prodigieux dé tués et de blessés; on pëi- 
gnoit les soldats , non pas réprimant les sédi- 
tieux j mais pou/suivant indifféremment tous 
ceux qu'ils rencontroient -, la cavalerie courant 
à toute bride et le sabre à la main jusque sur les 
trottoirs des ponts , chargeant les citoyens pai- 
sibles qui passoient leur chemin, et qu'une fuite 
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précipitée ne meUoit pas à l'abri de ses fureurs. 
A la suite de ces discours , le lieutenant de.police 
et le coQnmandani do Guet furent mandés à la 
barre da parlement. On les Gt comparotlre 
séance tenante. Le peuple répandu dans les salles 
du Palais redoubla de joie et d'insolence. Les 
officiers mandés furent insultés à leur passage ^ 
et il fallut les faire évader, secrettement pour 
les soustraire aux outrages qui les attendoient 
à leur sortie. Le parlement termina sa séance 
par un arrêt qui ordonnoit d'informer, non pas 
des atlroupemens et actes séditieux, mais des 
excès commis, disoit*il, pas les préposés à la 
gar4e de Paris. Un autre arrêt plus sage défen« 
dit aussi les attrpupemens et les fusées ; mais 
pour ne rien perdre de l'affection de la multitude^ 
dan& ce même arrêt, le parlement enjoignit à la 
garde de Paris de traiter le peuple avec huma- 
nité , prudence et modération. Le peuple com- 
prit si bien cet arrêt , que les attronpemens et 
les réjouissances tumultueuses continuèrent 
pomme auparavant , et la garde de Paris fut 
légulièrement insultée tous les soirs. 

Mais si le parlement^ cédant à une impulsion 
étrangère et au besoin de se défendre contre la 
cour, se montroit indèlgent pour les écarts de 
la multitude , il ne se dissimuloit pas les mal- 
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hears dont la France étoit menacée ; il voyoit 
rintrigue et la faction attaquer d'avance les état& 
généraux jusque dans leurs élémens. 

Le dernier ministère avoit eu Timprudence 
de dire qu'il n'y avoit aucune règle sûre pour 
la convocation , la composition et la constita-^ 
tion des états généraux ; la faction d'Orléans , 
qui lui avoit fourni ce moyen d'anarchie , s*ef- 
forçoit de répandre et de faire prévaloir cette 
opinion. Le parlement jugeoit que tout seroit 
perdu, di on n'avoit pas de bases certaines sur 
un point aussi important ; qu'il étoit même im- 
possible de parvenir à rassembler de véritables 
états généraux , si l'esprit de système et d'inno- 
vation pouvoit faire méconnottre des formes 
constantes et régulières ; et quoiqu'il dût per- 
dre sa popularité en se prononçant contre la 
démocratie , il n'hésita pas à remplir en ce mo- 
ment son devoir, en rappelant les principes fon- 
damentaux sur lâ forme légale des états gêné* 
raux ; les derniers qui avoient été tenus , ceux 
de i6i4 9 lui partirent devoir servir de modèle, 
comme étant parfaitement réguliers. Il le dé- 
clara par un arrêt , et dès ce moment les fac- 
tieux lui vouèrent une guerre implacable. 

Le rappel de toutes lés auttes cours eut éga- 
lement lieu k Paris et dans les provinces. Par- 
tout 
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tout les magistrats furent reçus, avec acclama- 
tions, au milieu des transports d'une joie immo- 
dérée. Les félicitations de tous les corps , des 
fêtes publiques , des réjouissances portées quel- 
quefois jusqu'à la puérilité, signalèrent lent 
retour. Us s'abandonutoi^nt sans réserve à l'i- 
vresse de ces jouissances, sans réfléchir à Tin- 
constance de la faveur populaire, sans soup- 
çonner que trois mois après ce même peuple 
oublieroit Loménie et Lamoignon , pour acca- 
bler de sa haine ceux auxquels il prodiguoit 
alors ses hommages. 



?4 



Digitized by LjOOQ iC 



( a^io ) 
LIVRE IX. 

JLiB parlemeiU) ea déterminant Ja constiltitioo 
icks étals géaéj^ux y avoîl voctlu prévenir les 
firoubks que ta* diversité des opinkins pouvoit 
faire naître. Necker s'occupa aussitôt à com- 
baltpe pelte œuvre de paix. L'arrêt du conseil 
du & juillel i^vok $$mé des doutes. Necker , dé- 
5 oct. i^ss.po^^^^ I^.<nénie, en fo rendre un autre pour 
établir dé prétendus faits dent lîa pubKcatiou 
devoit encore mieux soulever le liers-élal. Il fit 
déclarer par le roi que , dans les précédentes 
assemblées d'états généraux, le tiers-état ayoit 
été illusoirement représenté y que les élections 
avoient été concentrées dans les principales 
villes du royaume , connues sous la dénomina- 
tion de bonnes vittes , et que les autres villes 
n'avoieut eu aucuns représentans ; que les habi' 
tans des campagnes ne paroissoient pas avoir 
concouru à la nomination des députés , et que 
les élections avoient été faites par les municipa- 
lités des villes composées de magistrats qui te- 
Tîoient leur place du roi et les avoient acquises 
à prix d'argent. 

Si ces faits eussent été vrais , c'eût été un tort 
de les publier y mais ils étoient fatux, Necker 
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le sâvoil, et la preuve en fut donnée au parle- 
raénl (i). 

(i) (Da 17 ^^enibre 1788 , totrtcs les cbambrei^ 
asaemBlées , ^es pairs séant ént k eoar. ) 

M. l'abbé Lecoigneux a iii : «t Lorsque le parlement a* 
Si réclamé la forme des états de 1614 9 il a yonlu préserver 
V) la France du danger des divagations. Combien ne 
f> doit-on pas gémir aujourd'hui , dé voir le ministre 
qai a la plus grande part au Gouvernement décrier 
»> lui-même les formes c onstitoti o nnelles v et nrenttr à sa 
» propre consdenc^^ en les accusant de n'avoir laisse 
, » ao liers-éiai qu'une rêj^ésentation illusoire aux état^ 
» àe i6i4*.Héilas! celiri qui parle ainsi n'a pas^mémêf 
ii l'exciise de l'ignoraoce* Je vais citer des feits qui m'é 
»» sonit personnèU. 

ir A 6 tooi» d'octobre dernier, tfn pVemier côniifmfs dés 
M financé» ( 11. Ooeter > est vemi metéùwfet de la paé^ 
» de Mr Nedocr i pbnr me pi«ôpoéér' d'eà'gagér té 
^> parlement à revenir sitr l'arrêt par lequel it avoit 
>» réelaïkié la forme des' états* dé i6i4* M. Costér 
»* m'objectoit 4^ » ^^^* ^^ ^^^^ convocation , lés 
>) habitans des campgnes n'avoient pas élié assemblés ; 
^« qu'ils nfavotoort pas CMieoàru aîi)^ nbtaïiliatibnis ; et 
ii qae, datis les boimes viiiê/, les <>(ïîdef's nitiMt^t^ài/x 
^> a^v^^ avoteét fait les »Miitiaiiôns.J^ niai Ces assértioiis 
^> erroi^éés ; et , pour fournir dè^préuVéif y je propôsài'à 
». M. Gostçr de se* rehdr^ «vec mbî éheis un ibbgikirat qéi 
¥^ a^t)ît fait une «'tilde partit:atièré dû droit' p^bl'tc dé là 
n France (M. de Saint- O^iis?, auditeur d^ cbniptèé); 
f> il y confenfit. M. de Saint-Oeiiiàf lui fit roi^ tous les 
f> pi^oeès^Terbaok rebtifsaii^ éli?dlioDS' de i6V4r îll^^i 

14.. 
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Avec plus de réalité, maïs avec aussi peu de 

prudence, Necker critîquoît encore dans les 
élections de 1614 le défaut de proportion dans 
la représentation respective des bailliages; quel- 
ques-uns d'une très-petite étendue, ayant joui à 
cet égard des mêmes droits que les plus grands. 
C'est ainsi que dans le parlement d'Angleterre 
les chefs de l'opposition, lorsqu'ils veulent exci- 
ter les partis , déclament contre le même vice 

iy fit voir qa'ii n'y avoit pas eu un village , un hameau, 
»>, dont les habitans i^'eussent été réunis en assemblées; 
» que ces assemblées , faites après publications au prône, 
t» après convocation au son de la cloche , devant le juge 
55 du lieu, a voient nommé des commissaires pour rédiger 
V des mémoires ou cahiers de doléances, plaintes ou 
^f remontrances ; que ces cahiers avoient été lus aux 
»> assemblées , et arrêtés par elles ; que des députés 
^> avoient été chargés de les porter aux assemblées de 
» bailliages , pour y concourir a la rédaction du cahier 
» général , et à la nomination des députés aux étals 
» généraux : . . 

s> Que , quant aux villes , ce n étolent point les officiers 
bi municipaux qui avoient représenté le tiers-état ; qu'ils 
» avoient fait partie de rassemblée , mais que la très- 
>> grande majorité de cette assemblée avoit été composée 
>> des députés des différens coi^s de la ville , tous con- 
»> voqués particulièrement ; de ceux des. communautés 
^ d'arts et métiers , enfin des députés de chaque parmsse 
#> de la ville , nommés dans des assemblées particulières. 

t> Tonsces£aiu, justifiés par'aulanl de procès-verbaux, 
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de leur constitution , comparent l'inégalité de 
l'étendue, de la richesse, de la population dé 
leurs comtés entre eux, et appellent à grands 
cris la réforme parlementaire. 

Pour faire disparoitre ces prétendues défec- 
tuosités , les notables qui avoient composé l'as- 
semblée de 1787, furent appelés de nouveau. Us 
dévoient délibérer sur la manière la plus régu- 
lière et la plus convenable de procéder à la for- 

Si Tieonent d'être rendus publics » dans un ouvrage ' 
i> composé par trois conseillers au châtélet, livre qui est 
» aujourd'hui dans les mains de tout te monde , et qui 
^> renferme des pièces justiGcatîves que personne n'a pu 
'!> contredire. * 

>> M. Coster se retira, paroîssant conyaincu jusqu'à 
») l'évidence; ei, peu de jours après, M. Necker répéta ^ 
^> dans l'arrêt du conseil, les erreurs qu'il vonloit faire 
» passer pour des vérités. 

» Je parle devant une assemblée nombreuse; tous 
iy ceux qui m'écoutent attachent un grand prix h la 
^ connoissance de la vérité; parmi eux il en est, je le 
^ sais , qui , par des sentimens dont la pureté m'est bien 
Si connue I conservent encore pour le ministre que fa i 
Si nommé une confiance qui va quelquefois îusqu;'à 
s> l'admiration ; je les invile à vérifier les faits que je 
»» iviens de rapporter >». 

* Forme générale et particolière de la Conyocation et de la 
Tenae des États Généraux, justifiée par pièces authentiques.— 
Paris, 178a. 

!.»• Partie , chap. III. 

Pièces justificativet , do n.^ 38 an n.** 53* 
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mation àes prochains élats généraux. Cesnota*» 
. bies aVQient yoté là double re{kré6eqlation du 
tiers-étal atix assemblées provinciales. Neoker sa 
flattoit qu'ils penseroient de raéine pour les états 
générai):^ , et au surplus , dans le cas d'un avis 
coptraire , il se réservoiC d'avance d'opposer a 
l'autorité de leurs conseils , et \e» récla«ialioiia 
de ceux à qui il offroit de nouveaux droits, el la 
niuititbde des écrits démocratiques qui alloient 
inonder la France. C'éloit d'après cette pensée, 
que lé pt*éimbule de cel arrêt se terminoît par 
l'assuraiice que le roi donnoit , de Tinr^portance 
« qu'il altachoi^t au çopcoijrs g^i^éf^l (1^^ ^^Qj^i- 
3» mens et des opinions. Sa Majesté, dwitnQq , 
n yeut y mettre sa force v y chevchet sonbon- 
n heur, et elle secondera de sa puissance les 
p' efforts de tous ceux qui , dirigées par un véri- 
» fable esprit de patriotisme ,. sçrpnt dignes 
» d'être asspciés. à sçs iftte^tipps biçt;^aj^ntes » . 
' C^te résolution , ferm^ m^^t prise paç Necker> 
de seconder, de tons se» nsoijFen» l'esprit d'inno** 
vation répandu par le parti d'Orféans , ne Vetioîl 
de sa part, ni d*un oublï positif et absolu de ses 
devoirs^ ni du sentiment de haine et de ven- 
geance qui avoit animé ses prédécesseurs, mais 
d'un syslêniie pplitique dont il avpit toujours £ail 
sa chimère. Méprisant la constitution française 
qu'il prétendoit ne pas exister, parce qu'il ne 1^ 
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l^it pas ëorite dar)6 «me. €envftiitioh régulière 
el solemûçlle, &es regards, ses ydd^x, ses espé- 
rances s'étoitot ^tiés yen kt copstilution de 
rAngleterre«,G'étoii JA le Imi tm leBdineQl ses 
eflortSy et il se flalioitidi'y parvenir eh donnant 
aux tier^rëlat^ datjs les élals gënërauxi» une prë- 
pondëlrance qui ^ suivabt lui ^ detoit conduire a 
un corps repcësenlaiif xx>mposë seuleanfeot de 
deux chan^eSk Lorsque le moment dé tout 
dire fut venu, luif-mêmèil a fai4 pubUqdettneBt 
cet aveu, « Pourquoi d^nc dis8tmiileroit'-)e, DeURéTo- 
» dit^l., que mep pi^eAiieres el mes dernières Jlr lîecker 
» prisées furent lo^^urs faroralsles à ttn $y^éà,àeVatï5, 
» téme de gouvernement arec leqvel , -tu des ' ^'^'' ^* 
» 4tatsg!énër9iix divisés en trois erdres^tii' au* 
' » cune autre îAstituiiop mouarcfaîquè'^ ét^pm^ 
» veni ^tre mis tn parâllèlQ^^ »« Si men n« se 
fût oppose au. fatialisipit [qui jFe^lratnoit vers 
cette Joi ëir^ugèfe , il l'eût dictéç impëfrieuse- 
meiit a Ja Fifancei ¥ 11 fut fallu, dâ^il ehcotn^ ib. tomes, 
> qu'un simple gl^^BKè» eut ëté charge de mon^ ^""^^ ^''^' 
ii ter à la tribune des ëiair gëïiënlu3& et d'y 
» Hre^ d'une voix de Sl!^ntor, la cdnstitatiou • 
» brilapnique >». 11 eût permis ensuite qii*oti 
oufi'U up6 discussions^ iniaiâ seulement' sur <l(f8 

... . , . , Ib. idem. 

modmcatïops que oettecoMiHutioii^poiivoit exi- 
ger ^eteç eUe-méteeyel'dàns^oii'applîidalién à 
h Fi?a?K:e< Si IDïeckêr m mad&iffsta daps le teiiips 
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cette pensée qu'à ses confident intimes , cVst 
^u'ii s'aperçut piK)n3{>tement que le roi étoit fort 
éloigné de partager de telles opinions ^ et hé 
pouvaiil espérer de vainGre, à cet égard, ce qu'il 
Deiaficvo- appcloit les anciens préjugés des princes fran- 
^"'^ Ne^lker î^^** c'étoit par des voies obliques et en se mê- 
éd.deran5^1antdaos les partis qu'il espéroit atteindre son 
t,i,p.i88. j^j^ Aveuglé par une folle présomption, il ne 
voyoit pas que tout avoit été perdu , lorsqu'on 
avok lu dans les rescripts du prince> qu'il n'y 
avoit.en France ni loi constitutionnelle , ni 
usages certains. U ne lui venoit pas à l'esprit 
que ^ si un parvenu , qui nî'étoit pas même Fran- 
çais, se croycut en droit,' au milieu des passions 
tuniulfueute» qu'il avoit excitées, de dicter une 
nouvelle loi à la France, il n'étoit pas un citoyen 
doué d^itne imagination ardente, qui ne pût, 
<;:omme lui , avoir la pensée de proposer sa 
oenstilution , de s'appuyer aussi des suffrages 
populaires , des'endrgueillir de leur nombre , 
de mettre sa force dans l'impétuosité de ses pvô- 
sély tes. Mais tel étoit son amour-propre, qu'il 
^ &e croyoit^ûr deidiriger avec succès le vaisseati- 
sur cette mer orageuse, et quil ne doutoit pas 
qù'iio^mot de sa bouche^ne suffît, lorsqu'il le 
voudrait, pour 'appaiaer des flots irrités. 

Le tiérsf.élai n'eût cependant pas répondu à 
cet appîsl ) s'il n'y eût été excité plus directement 
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eacore. Les principaux de cet ordre s^ëtoient 
fait une longue habitude de se tenir éloignes 
des affaires politiques. Dans les derniers temps 
même , lorsque les deux autres ordres s'étoient 
lancés franchement dans la carrière , le tiérs- 
étai s'éioit presque généralement contenté d'ad- 
hérer à leurs démarches , plutôt par des vœux 
secrets que par des actes apparens. 

Pour le porter à des réclamations qui pou- 
Toîent paroître tenir à son intérêt particulier , 
il ne fallut rien moins que la protection assurée 
du Gouyemement , ses insinuations , ses intri*^ 
gués. La Bretagne fut choisie pour être le pre- 
mier théâtre des désordres qui dévoient suivre 
cette provocation a l'insurrection. Déjà pendant 
le ministère de Loménie ^ lorsqu'il avoit été 
question d'envoyer une députafion des trois 
ordres pour réclamer la liberté des douze gen- 
tils^hommes bretons renfermés à la Bastille, le 
corps municipal de la ville de Quimper , à Tins* 
tigation^du subdélégué de llntendant , avoit 
refîisé de faire cause commune avec le reste de 
la province , parce qu'il vouloit que ses députés 
dans <!ette occasion fussent en nombre double 
de ceux deé deux autres ordres. 

On vit bientôt dans toutes les viltecT de la pro- 
vince dés assemblées municipales former des 
pétitions pour le doubletâent du troisième ordrfe 
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aat états géâéraBx jet pour donoer plus d'acli- 
vite aux iTQubMyCHi joiguoil à cette demande 
celle d'un cbangemeot pareil dans la con&titti-* 
tioa des él^ls de Br<e4a^e, ou pki4|&l on ne dj^« 
naandoit pas s chaque corps municipal ,^clia<;ue 
réunion de bourgeois i chaque corpojration de 
marchands ou d'artisans < les bouchers^ lesbpu^ 
iVanics , hngers, les tanneurs^ les maréchaux , etc. pro- 
'^^^' *' 'noncoient sur cette question de droit publie , 
et prescrivoîent impérieusement cette réforme 
pour la prochaine tenue des états provinciaux. 
Ces écrits répandus dans le public , étoient en 
outre adressés aux priticipales villes du rojau* 
me pour leur servir de modèle. On y déploroit 
rasservissemeDrt^ la dégradation dutiers-étaU 
l\ létoit temps y dispit-on f que le peuple fut 
compté pour quelque choses et qu jl cessât d'être 
regardé, comme destiné à la gloire et à l-élévar 
tion du xrlergé et de la noblesse. On n'azmour 
çoit cependant encore dans ces commencemens 
ni, fureur f ni haiue Qontre les deux premiers 
Nantes , oidres « Qa Ébok loin , disoit-op > de prétendre 
4nov. 1788. ^ à partager toutes Ie&prér(^ativesdontiîlsÎQuîs- 
» soiept, Toju^e spcîété bien prganiséea^^Qeides 
)» distinctions études. degrés pai^mi l^ individus 
» qui la composent^ G -est le besoin qui les de- 
^ mande y c'est la raisou qui Vexigef et dans tiii 
j» pays conom^ la Eraace i sans cette anttqM et 
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» respectable kiérarchie, tout ne Betoii bientôt 

y que désordre et wni^ion »è Soqs ces paroles 
trompemecd op recbercboit des pairtisans et on 
çacboî t aux premiers ordres, le sort qui leur itoit 
destiné* 

Le cleirgé et la ig^Uesse dn Daopbiné éloient 

Xomlm sans défiance daw <e piège. On. a vu ^» i"'"*^ 

Tassainblée de Vieille donnant une nouvelle ^ 

çpnsiUuùpn à la province. Le Geuverneinent y 

avoit s^ppluudî , et^ dès le a août, un arvêt du 

CQp^eil avQH qonvoqué les états sous la forme 

arrêlée^per celte assemblée sans pouvoirs* Ces 

éuts du Paiipbiné > eopd«ila par des sentimens 

lo^al]^ et purs , agitèrent ciependimt la pro^ 

Yjppe par h nouveauté de leurs principes démo* 

cratiqi^ies* lueurs cbefs^ enivrés de leurs succès 

ei }alouic de répandre kur infttience sur le reste 

de k Fr^ce , adreas^iient aux autres provinces 

des învîtaUon^ de suivre leurexemple.Le Viva-* 

rais, petite provînee linoatroplm du Dauphiné, 

s'insurgea k c^n ox^^af^e» La plupart des mem-* 

brescUi elergé, presque tous les g^ubla-bommes 

et une foi^e de per^nnages^ dès plus noiables 

du tiefSnéitat se rénnireikt i Privas > et, sous le ^7 octobre 

titrer àijisstmiHéc des tmit orrfref dw Viva-- 

nais, ils dédarèreô t qu'ils veuloîen t cesser d'éire 

gonvernié^par.lesi étals de Languedoc , el qu'ils 

prétendok»it a^oii* desétate p%rtieuliere,àl'iiiatar 
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de ceux du Daaphiné. Depuis que le GouTeroe- 
•ment avoit voula changer la coDStiiution de la 
France , chacun se croyoit en droit de réformer 
celle de sa proTÎnce, et même celle du royaume. 
La cour s'applaudissoit de ces premiers suc- 
cès ; elle regardoit avec complaisance l'încendie 
qu'elle yenoit d'allumer ; et parce qu'elle avoîl 
réussi à. créer des dissensions véhémentes, a 
opposer ordre à ordre , province à province , 
elle se croyoit au mc^ment de recueillir les fruits 
d'une politique téméraire. Ce qui sur-tout cau- 
soit sa joie , c'éioit d'avoir enlevé au parlement 
la faveur populaire. L'arrêté par lequel il ré« 
clamoit les états de i6i4 étoit critiqué par tous 
les écrivains du jour. C'étoit , suivant ces noa« 
veaux publicistes, un blasphème politique dont 
tout bon citoyen devoit avoir horreur. Les ma- 
gistrats avoient déserté la bonne cause. Us se 
repenloient d avoir un moment combattu pour 
la liberté. Us ne vouloient plus les états géné- 
raux. Cette dernière accusation sur-tout étoit 
dans ce moment la plus grave aux yeux du pu- 
blic : elle suffisoit pour enlever toute confiancet 
tout crédit ^ pour ranger sans examen ceux à 
qui elle étoit adressée dans la classe des mau- 
vais citoyens. Profitant de cette nouvelle dispo- 
sition des esprit^ , les ennemis des magistrats 
necraignoient plus 4'ACCuser leur conduite prér 



Digitized by LjOOQ iC 



( ^^I ) 

cedente et leurs principes. Des écrits qui , sis^ 
mois avant, eussent été rejetés comme des 
libelle^ , trouvoient alors sur ce point faveur 
et croyance :. ils étoient répandus par- tout le 
royaume, et adressés aux corps municipaux des 
villes 'y la poste les recevoit , les distribuoit ; 
quelques intendans les faisoient circuler par 
leur correspondance , et les envoyoient aux 
curés des campagnes. 

Il importoit sur-tout au parti de perdre dans 
Topinion publique celui qui, dans les débals 
parlenientaires , ayoit joué le principal rôle , et 
qui, par ses taleus, son courage et les persé- 
cutions dont il avoit été Tobjet , avoit excité en 
sa faveur l'intérêt et l'enthousiasme du public. 
D'Ësprémenil , rappelé de son exil, ayoit re- 
cueilli sur sa route des fêtes et des couronnes ; 
sa marche avoit été un triomphe continuel ; mais 
dès qu'on eut reconnu qu'il ne prendroit pas 
place parmi les factieux , il fut signalé comme 
un ennemi public. Des pamphlets, des libelles 
furent dirigés contre lui avec acharnement. Il 
fut diffamé avec fureur par ceux qui Tavoient 
loué avec transport 5 et leurs outrages honorent 
plus sa mémoire que' leurs précédens applau- 
dissemens. 

Le parlement , épouvanté de l'agitation qui 
régnoit dans les esprits, députa vers le roi. 11 
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le cotijora de porter toutô son atletftk>ii sar 
la sitoatîois présente, et â'eifiployer tous le» 
moyens qui ëtoienten son pouvoh^pour étemdre 
dès sa naîs^nce Tincendie prêt à tout em^braser. 
Le premier président d'Ormessoili , nfotivélle- 
ment arrivé à la iêle du parlement, Jui adressa 
ce discours: 

« Sire, 

^^ » Une e&rvesce»ce dansere^e s'est ré- 
» pandoe insensiofement dans tout le royaume^ 
p Des idées d'innovations ^giieât les^ esprits* 
)» L'enthousiasrne les^éefasuâb^ 1^ contradâ^tioii 
» les aigrit ,4'opposHiou les^ it rite. Des écrits 
3» téméraires nourrissent ces funestes disposi-^ 
9 tions. Ce qui n^étoit d'abord- qoe dies opi« 
p nions devient des prétentions trop réeHes. Il 
» s'élàve des disptttessériéiises: elles se tournent 
» en combats d'afmbition et d^îtfté^êt. Lemr fetl 
p allume- paP-to«it de VértlébUld divii^it^ns , et 
» bientôt on ne tiendra pius ^ ni à dtes^ principes 
» certains, nia de^vues uniformes» nia desiinté* 
» rets communs, ni4oeSn<isudsderfotilgenrequî 
» doit^ti^lier entre eu^ les citoyens! d'iin même 
»> empire et t^us les n^embres é^ hL-^OfSéfê. 

» Des ordres diflFérens n'avoient' }usqn*ici 
)» distingué les Français qtie pout^fes unirda- 
» vantage. A présent, Sire, parde^iliiiaMèuyres 



Digitized by LjOOQ iC 



( a^ ) 

9 indiscrèteft et populaires, iU sont près de 
» devenir des titres de concurrence , de jalousie 
» et d'inimitié. 

» Déjà les partisans des idées opposées 
» prennent ombrage les uns des autres; ils 
jr sernblentse craindre , s'éloigner , se préparer 
)^ à une discorde ouverte ; ils se précipitent sans 
Il réflexion dans des commencemeus d'asso- 
» dations plus redoutables qu'ils ne Timaginent 
» eux-mêmes; ils croient conduire l'Etat a 
i; une réforme, et ils ne le conduisent qu'à sa 
i» ruine. 

* » Si les lob en imppsoient à tous les citoyetis^ 
» Tordre et la paix Seraient bientôt rétablis ; 
» mais on )enr persuade qu'il feut changea la 
» législation entière. Ge qu'on est résolu de dé' 
» truire, on ne pe«t plus^ te révérer. Ainsi on se 
» fait une habitude perverse dé violer et de 
» braver les lois ; chacun se permet ce qu'il 
» veut; et, en attendant d'autres lois , on n'a 
» plus aucune règle pour diriger ses idées , ses 
» discours et sa conduites 

)» De là , Sire , on ne craint pas de présenter 

* au peuple comme' ses oppresseurs*, les ma- 
» gislrats" qui maintiennent encore invariable* 
» ment' les lois et^ Pordre pubfîc; comme ses 
» ennemis, les ecclésiastiques' qui prêchent les 
^ régies salutaires de la morale et l'obéissance 
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N religîeufie due su pouvoir légititàe «^ on lui dé- 
» signe enfin comme de$ tyrans vies nobles qui 
» honorent la monarchie par leqrs exploits , et 
» qui servent leur patrie dans les plus hauts 
» emplois de la société. 

» Et réciproquement coipbien ne cherche- 
» t-on pas à leur rendre suspects les désirs d'ua 
» peuple qui jusqu'à présent n'avoit cessé d'ho- 
» norer ses juges, de respecter ses pasteurs, 
» de marcher contre les ennemis de l'Etat sous 
» les ordres de la noblesse, et de s'animer par 
» l'exemple de sa valeur. 

» Mais , Sire , lorsqu'il n'y aura plus de prin- 
» cipes fixes qui déterminent la soumission des 
» peuples , lorsqu'ils ne reconnoîtront plus de 
» pouvoir dans les ministres de l'autorité légale 
y qui l'ordonne, de la religion qui eh consacre 
» le devoir , de cette puissance militaire qui 
y appuie les lois par les armes , oii pourra se 
» trouver l'obéissance que Votre Majesté a droit 
» d'attendre de ses sujets ?Une secousse fatale 
» l'ébranle actuellement de tous côtés. Les effets 
» s'en font sentir depuis les fondemens jusqu'au 
» sommet de l'Etat. On ajoute encore à celte 
» commotion générale par des idées d'égalité , 
» qu'on s efforce d'établir çn système, ccmime 
» s'il éloit possible que l'égalité subsistât en 
» réalité. Cette spéculation, toute vaine qu'elle 

)i est 



Digitized by LjOOQ iC 



( Î125 ) 
> est , sème parmi les citoyens le germe de l'a- 
y narchie; elle est la perte de l'autorité royale 
» en même temps que la destruction de tout 
)) ordre civil et monarchique. C'est là, Sire , ce 
» qui effraie votre parlement »• , 

Ces représentations furent reçues avec une 
indifierence qui consterna de plus en plus le 
parlement. . Désavoué en quelque sorle par le 
roi f étonné d'avoir perdu la confiance au mo- 
ment oii il comptoit le plus sur les hommages 
de la reconnoissance , il cherchoit , sans espoir 
de le trouver , le moyen de calmer les esprits et 
de ressaisir sa première^ influence. La très- 
grande majorités des magistrats tenoit ferme- 
ment pour l'ancienne constitution , pour l'opi- 
nion par ordre et l'égalité de représentation 
dans chacun des ordres ; mais quelques-uns , 
quoiqu'en petit nombre , favorisoient plus ou 
moins ouvertement les opinions nouvelles. 

Necker savoit déjà^ jM^jl ne pouvoit plus 
compter sur l'assemblée ws notables pour faire 
prévaloir la démocratie aux états généraux. 11 
tentoit , mais inutilement, d'entraîner le parle- 
ment danace parti* Ne pouvant y parvenir, il 
conçut au moins l'espérance de le faire servir 
indirectement à ses vues, en lui offrant le rôle 
de médiateur. Il s'adressa à d'Esprémenil , et le 
trompa par ces paroles spécieuses : « Des dis- 

i5 
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» sensîons effrayaDtes , lui dîUon , ëclàlenl de 
9 toute part. On demande pour le tiers-état 
» une double représenlation aux états gêné- 
9 raux« Si c'est par la force qu'il l'obtient , tout 
» sera perdi^ L'opinion par tête sera la suite 
» de cette conquête violente, et le tiers-état 
»' irrité neconnoitra plus de modération. Nous 
» ne voulons pas plus que vous de déliberalion 
» par tête, mais nous pensons qu'il faut seu- 
» lement accorder le doublement du tiers-état 
9 pour calmer les esprits et ramener les gens de 
» bonne foi. Consentons à cette double repré- 
)» sentation , mais en même temps sauvons là 
» constitution en périL 11 seroit peut-être nui- 
> sible, il seroit certainement dangereux que 
]). le parlement se prononçât d'une manière 
» positive pour l'opinion par ordres. Rien ne 
» nous y oblige* il suffira dans ce moment de 
» ne pas abandonner le principe, de ne pa- 
» roitre pas le meltM^ en doute. C'est tout ce 
» que comportent leâ circonstances. Rassurons 
» en même temps le tiers-état sur la crainte 
» de la continuation de la taille , impôt auquel 
)» il est seul assujetti. Par là nous aurons ôté 
9 tout prétexte d'inquiétude , nous aurons ra- 
» mené tous les gens de bonne foi. Ea même 
» temps cédons le doublement du tiers«état, 
» pour lui donner une satisfaction à laquelle il 
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» attache tant d^imporlance. Cette concession 
» est , il est vrai , une déviation à la sévérité 
» des prindpes constkutionnels ; mais c'est un 
« sacrifice à faire pour <)u'il n'arrive pas de plus 
» grands malheurs. Mettons à profit les leçons 
» de rhistoîre ; n'imitons pas Caton , a qui Cicé* 
31 ron reprochoit d'opiner dans la république 
» dégénérée y comme il Teûl fait dans la répu- 
» blique vertueuse, et suivons, au contraire, 
» l'exemple tant de fois donné par le sénat de 
» Rome , lorsque, dans les momens difficiles, il 
» éloignoit le danger présent et calmoit, par 
> quçlque concession prudente , les demandes 
» excessives du peuple agité par ses tribuns. » 

D'Esprémenil fut d'autant moins en garde 
contre ces paroles, qu'elles lui furent portées 
par un de ses collègues qu'il estimoit , et qui, 
le premier , avoit été trompé par Necker. C'éloit 
le président d'Héricourt , des requêtes , magis- 
trat bien famé, ayant toujours voté avec les 
(léfenseurs de l'ancienne constitution , mais 
accessible aux insinuations de l'intrigue , parce 
que , sans sy mêler , il ne craignoit pas de Tap* 
procher. Cet avis mitoyen leur parut a tous les 
deux un trait de lumière. Ils s'embrassèrent, 
tn'ont-îls dit l'un et l'autre , dans leur transport 
de joie d'avoir trouvé un moyen de sauver 
l'Élàt. 

i5.. 
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Plein de celle îde'e de pacification , d'Espré- 
menil entraîna , quoique avec assez de peine , 
5dcc. 178S. le parlement dans son opinion (i). Un arrêté , 
après avoir rappelé lès troubles qui agitoient 
déjà l'Etat, et les manœuvres pratiquées pour 
conduire le peuple à la sédition et la France 
entière a l'anarchie ^ déclara que le nombre 
respectif des députés de chaque ordre aux états 
généraux n'étoît déterminé par aucune loi , ni 
par aucun usage constant ; que le parlement 
ne pouvoit donc, à cet égard, que s'en rappor- 
ter à la sagesse du roi sur les mesures néces- 
saires à prendre' pour parvenir aux modifica-^ 
lions que la raison , la liberté , la justice et le 
vœu général pouvoient indiquer. Le parlement 
ajouta une supplication au roi d'ôter tout pré- 
texte d'agitation et d'inquiétude ^ en annonçant 
dès ce moment son intention de supprimer la 
taille , et de la remplacer par des subsides com- 
muns aux trois ord res et également répartis. 

Ces déclarations , faites dans l'espérance dQ 
ramener la paix, furent loin d'atteindre k ce 
but. Les écrivains du tiers- état s'emparèrent de 
tout ce qu'elles contenoient d'avantageux pour 
leur cause , sans cesser de prêcher la méfiance 



( I ) L'arrêté fat pris à la majorité de qaarante^inq Toix 
contre trente-neuf. 
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et la discorde. Necker les imita , et lorsque cet 

arrêté, qu'il cita ensuite comme une des plus 

graves autorités , fut présenté au roi , il lui dicta 9 déc. X78S« 

pour toute réponse ces paroles dédaigneuses : 

« Je n'ai rien à répondre à mon parlement sur 

p ses supplications* » 

Cependant l'assemblée des notables 5'étoit 
réunie. Necker , dans le discours d'iuverture, 
chercha, par des tournures obliques , à l'entrât- 
ner vers le parti qu'il protégeoit ; mais dès ses 
premières séances , elle annonça un esprit tout-à- 
fait opposé. Dans une réunion des commissaires 
de tous les bureaux , présidée par Monsieur , le 
prince de Conti lui adressa la déclaration sui- 
vante : « Monsieur , )e dois à l'acquit de ma Procis-vcr. 
)» conscience , a la position critique de l'Etat et gembiëe âcs 
» à ma naissance , de vous observer que nous page^\?^^* 
» spmmës inondés d.'écrits scandaleux , qui ré- 
» pandent de toute part, dans le royaume, le 
9 trouble et la division. 
. » La mcmarchie est attaquée 3 on veut son 
» anéantissement, et nous touchons à ce mo- 
)i ment fatal. 

» Mais , Monsieur , il est impossible que le 
» roi n'ouvre pas les yeux , et que les princes, 
» ses frères , n'y coopèrent pas. Veuillez donc , 
» Monsieur , représenter au roi combien il est 
» important pour la stabilité de son trône ^ 
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M pour les lois et le bon ordre, que tous les 
» nouveaux systèmes soient proscrits à jamais « 
» et que la constitution et les formes anciennes 
y soient maintenues dans leur intégrité. Âa 
» reste, Monsieur, quoi qu'il arrive, je n'aurai 
» point à me reprocher de vous avoir laissé 
)> ignorer Te^xcès des maux dont nous sommes 
ji accablés, et ceux plus grands encore dont 
» nous sommes menacés ; et je ne cesserai de 
» former les vœux les plus ardens pour la pros« 
» périté de l'Etat et le bonheur du roi , qui eu 
» est inséparable », 

Le prince demanda que S9l motion fût por^ 
tée dans tous les bureaux , pour qu'ils déclar 
rassent s'ils vouloient y adhérer; et il la remit 
par écrit à Monsieur, pour qu'il la prés^itât au 
roi. 

Louis XVI montra dans cette occasion corn* 
bien il étoit fidèle à la résolution qu'il avoit 
prise de soumettre en tout ses volontés à celles 
de Necker. D'après l'avis de ce ministre, il 
repoussa avec sévérité le conseil que lui don* 
noit un prince de son sang , dont la fidélité 
étoit éprouvée ; et tandis que les réunions les 
plus illégales, et jusqu'à celles des écoliers, 
prononçant sur la constitution de la France , 
étoient tolérées , encouragées ; que leur vœu , 
porté an pied du trône ^ y étoit constaniment 
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accueilli , lorsqu'il s'accordoit avec les Vues du 
mmîstre, cèlui-cî fil répondre ^ar le roi , que Procès-rer- 
rassemblée des notables , en s'occupant d'un tel semblée des 
objet, S'écarleroît de ses fonctions , et qu'il lui**^^^ P'ô*- 
défendoit sur cela toule délibération; Necker. 
abusa de son empire sur le roi , jusqu'à exiger 
de lui qu'il renvoyât au prince de Conti son 
écrit, témoignage ordinaire d'an grave mécon- 
tentement. C'est ainsi que Louis XVI "traitoit 
dès ce moment en ennemis ceux qui se présen- 
toient pour défendre sa couronne. 

Le prince de Conti voulut cependant insister 
encore. Le comte d'Artois et les prinees de la 
maison de Condé se réunirent à lui , et ils si-^ 
gnèrent ensemble «n mémoire dans lequel ils ^^^^ '7€8» 
retracèrent, en peu de mots et avec énergie , 
leurs alarmes sur le sort de la monarchie* 

« Sire, lui disoienlrili ^ TEtat est en péril; 
» votre personne est respectée , les vertus du 
y monarque lui assurent les hommages de la 
» nation ; raaié une révolatkm se prépare dans 
» les principes du Oouvemement : elle est 
» amenée par la fermentation des esprits. Des 
» institutions réputées sax^ées , et par lesquelles 
» cette monarchie a prospéré pendant tant de 
» siçcles, sont converties en questions problé- 
» matiques, ou même décriées comme des in- 
» justices. Les écrits qui ont paru pendant l'as^ 



Digitized by LjOOQ iC 



( 2.32 ) 
» semblée des notables, les mémoires qui ont 
» été remis aux^rinces soussignés, les demadlês 
» formées par diverses provinces , villes oa 
> corps*, l'objet et le style de ces demandes et 
» de ces mémoires , tout annonce , tout prouve 
» un système d'insubordination raisonnée, et 
» le mépris des lois de l'Etat.... » 

Les princes remirent eux-mêmes ce mé* 
moire au roi^ mais ni l'évidence du danger, ni 
la confiance qui étoit due aux premiers per- 
sonnages du royaume , ne purent émouvoir ce 
malheureux monarque. II persista dans son 
aveuglement, et Necker l'emporta sur la famille 
royale. » 

Cependant l'assemblée des notables avoit 
donné son avis* Sur six bureaux dont elle étoit 
composée, un seul avoit voté pour le double- 
'^rif^ dqi tiers-état : ce bureau étoit celui présidé 
par Monsieur. Ce prince avoit embrasé ouver- 
tement la cause populaire. Son exemple et son 
influence avoient donné pour le tiers-état la 
majorité d'une voix. Les cipq autres bureaux 
avoient voté pour l'égalité de la représentation 
de chaque ordre, trois a une très-grande majo- 
rité, deux à l'unanimité. Les motife' de leur 
résolution , consignés dans le procès- verb^ de 
leur séance, attesteront à la postérité leur fidé- 
lité, leur sagesse y et l'inconcevable délire do 
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GouvernemeDl qui fuyoit de tels conseils, pour 
se jeler dans les bras de ceux qui professoient 
déjà des maximes subver^ves de la société, et 
sur-lout de la monarchie. 

Privé de lappui des notables , Necker se 
livra sans réserve à Tintrigue dont le plan lui 
avoit été tracé. Des pétitions combinées furent 
de nouveau envoyées dans les principales villes^ 
et revinrent avec les signatures des corps munir 
cipaux et des corporations du tiers-état. De^ 
députations l^s apportoient au pied du trône et 
étoient toujours écoutées, tandis que quiconque 
vouloit faire des représentations contraires étoit 
écarté ou défavorablement reçu. 

Ces pétitions, et la multitude d'écrits qui se 
répandoient chaque jour, agitoient les esprits, 
mais n'avoient pas décidé les chefs des corpo- 
rations de la capitale à suivre l'exemple des 
provinces. Pour suppléer à leur silence, on i8déc.i788. 
imagina çl'abord, comme s'il eût été question 
d'une affaire contentieuse , de dresser un mé- 
moire à consulter, que l'on Bt signer à tous ceux 
\qui voulurent s'y prêter, soit par esprit de parti, 
soit par complaisance, soit par imitation. A la 
suite de ce mémoire on imprima une consul^ 
tatiou d'avocats , et à l'ombre de ces formes 
prétendues légitimes, on plaida, sous le nom 
des habitans de Paris ^ la cause du tiers<état; 
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mais cet écrit n^ayant pas produit assez d'éclat , 
un second du même genre parut presque aus-^ 
sitôt , avec un caractère plus grave*, il éloît inti- 
tulé : Pétition des citoyens domiciliés à Paris 
au Roi. Après les déclamations d'usage sur 
les chaînes de la féodalité qui , certainement y 
étoient inconnues dans la capitale , suf les pri- 
vilèges en matière d'impôt , tandis que le der- 
nier des habilans de Paris jouissoit, comme les 
nobles, de l'exemption de la taille, on fintssoit 
par supplier le roi d'accorder au tiers-élat la 
double représentation. En tété on llsoit cet 
avertissement : « Les six corps des marchands 
» ont, par délibération du lo décembre 1788-, 
» adopté et signé la présente pétition ; te dépôt 
)» en a été fait chez les notaires de Paris , qui 
» recevront les signatures des corp^ comme des 
» particuliers qui voudronty adhérer ». 

L'avocat général Séguier dénonça cet écrit 
au parlement. Le médecin Guillotin , qui en 
étoit l'auteur , fut mandé à la barre avec ceux 
que l'on sut avoir cherché à répandre cette pièce. 
Leur interrogatoire fit connoitre qu'il étoit faax 
que les six corps eussent adopté la pétition par 
délibération , et qu'il étoit également faux que 
les notaires de Paris en eussent reçu le dépôt. 
Outre le désir de fortifier la cause du tiers^état, 
par un acte d'éclat, on avoit eu en vue ( ainsi que 



Digitized by LjOOQ iC 



( 235 ) 

je Tai su de quelqu'un qui s'étoit mêlé dans C6» 
partis), d'entraîner à celte occasion le parlement 
dans quelque résolution sévère qui , en achevant 
de ruiner son crédit, eût fourni un nouvel ali^ 
ment aux troubles. On avoit affecté de répandre 
cet écrit dans le palais et jnsques aux portes de la 
grandVhambre an moment oii le parlement se 
réunissoîtk L'abbé *** le tenant k la main entra 
dans l'assemblée en s'écriant comme avec in- 
dignation : « On dit que nous nous alarmons iSdëc.i7SS. 
)> mal à propos , eh bien I la voilà Tinsiirrection ! 
» Faut-il encore garder le silence »? Le parle* 
ment s'aperçut du piége, «t sut l'éviter. Il s'abs« 
tint de prononcer sur l'écrit en lui-même , et im* 
prouva seulement l'invitation de donner des 
signatures ches les notaires comme contraire 
aux lois et au bon ordre. 

Cette tentative ayant eu peu de succès , on 
profita de l'impunité accordée à la licence, pour 
solliciter directement le peuple à la révolte. 
Deux libelles , dans le style des allocutions par 
lesquels les chefs de partis encouragent leurs 
complices dans leurs réunions les plus secret tes ^ 
furent adressés au public comme l'eussent été 
des proclamations du souverain ; ils furent ré- 
pandus avec plus de soin j plus de profusion 
qu'aucun atttre } ils furent colportas dans les 
rues et même jetés dans If s boutiques des *^ 
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artisans (i). ^c Frivoles Parisiens, s'éùrioît-on; 
» VOQS courez aux spectacles , aux jeux , quaud 
» la monarchie est en danger , quand vos 

> ennemis travaillent à appesantir vos chaînes. 
» Voyez la .Bretagne , la Guîenne » le Lan- 
» guedoc,le Dauphiné; le ^peuple s'assemble, 
» prend des délibérations pour secouer le 
» joug • et vous qui deviez donner l'exemple 
» aux provinces, à peine vous entretenez- vous 
» de la révolution qui se prépare. Vos jours se 
p consument dans une vie molle et effémtnéer 

> Lâches ! sortez de cette honteuse apathie , de 
» cette insensibilité qui devient criminelle.^ 
» Élevez-vous contre le clergé, la noblesse, 
» la magistrature ; entendez-les réclamer leurs 
» privilèges , leurs franchises , quand la majeure 
» partie de la nation est dans la misère... Écoa- 
» tez-moi : vous ne pouvez être représentés léga- 
y lement qu'autant que vos députés seront en 
» raison de votre population. Donc vingt-quatre 
;> millions d'hommes doivent avoir plus de dé- 
» pûtes que six cent mille. Ce n'est pas trop 
» de demander que vos représentans soient 
» au moins sept fois supérieurs en nombre aux 
» représentans des autres ordres. Insistez donc 

(i) Avis aux Parisieas. 1788. Manière dont It» 

Parifiens doivent s'y prendre pour s'a9senibler. 1788» 



Digitizedby^OOQlC 



(a37) 
» pour obtenir celle proporlîon... Peuples ,8on- 
» gez au fardeau que vous porlez. Regarde» 
» autour de vous les palais ^ les châteaux cons- 
» truils avec vos sueurs et vos larmes ! Com- 
» parez votre situation avec celle de ces prélats, 
» de ces grands , de ces sénateurs ! Que rece- 
» vcz-vous d'eux poui* le respect que vous leur 
» rendez ? Le mépris. Qui vous arrête en- 
> coré (i)? Pourquoi votre voix ne tonne-elle 
)» pas ? Vous ne savez comment vous y prendre 
j» pour vous rassembler ! faudra-t-il toujours 
j» vous conduire par la lisière ! Eh quoi ! ne 
» formez- vous pas des corps, des communautés? 
» N'anez-vous pas des secrétaires , des syndics, 
» des jurés? Navez-vous pas des bureaux? 
» Est-ce que ceux qui sont a votre tête ne 

(i) Qiâin igitur expergescimini! En illa, illa quam 
sœpè optas tis libertas /... Verum enim vero, prô Deûm 
al^us hominum fidem ! Victoria nobis in manu. Vigét 
œtas, animus valet; contra illis, annis atque divitiis 
omnia conienuerunt.,.. Gratia , potestas atque divitias 
apud illos sunt; nobis reliquere perioula, judicia, egeS" 
totem... Quid reliqui habemus nisi miseram animant.. . 
Etenim quis mortalium tolerare potest , illis divitias 
super are , nobi^ rem familiarem etiam ad necessaria 
déesse... Nos vulgus sumus, sine gratiâ,sine autoritate, 
Us obnoxii quibus , si respublica valeret , formidini 
êssemus.,. Quœ quo usque tandem patiemini ? 

Sallvst. 
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» peuvent pas vous convoquer ? et s'ils étoîent 
» assez indifférens, asez lâches pour abandon- 
» ner vos intérêts, ie premier d'entre vous 
j» ne peut-il pas faire la convocation à sa place ? 
» Courez donc en foule , soutenez vos droits : 
» vous ne devez compter que sur la bonté du 
n roi et sur vous-même. Formez-vous en co- 
)» mices... Je vous le répète , le clergé , la no- 
» blesse et la magistrature sont ligués contre 
» vous ; ils ne céderont qu'à la force. Vous avez 
)i l'avantage; vous êtes seize contre un; vous 
» làisserez-vous subjuguer par vos tyrans , par 
» vos oppresseurs , qui sont cent fois plus foi- 
» blés, qui sont incapables de lutter cont^ vous, 
» soit la plume, soit les armes à la main ; votre 
» multitude les écraseroit. Sont-ce les prélats 
» qui endosseront la cuirasse ? Sont-ce les aia- 
» gistrats qui se présenteront le casque en 
» tête?... » Et de peur que la publicité de ces 
clameurs séditieuses ne déposât pas assez de 
la complicité du gouvernement y chaque page 
en répétoit l'assurance. Le roi étoit désigné 
comme le chef de cette ligue contre ceux que 
Ton appeloit les ennemis du peuple et de la 
couronne. « Parisiens, disoit-on , rangez-vous 
» autour du roi. Formez un mur de séparation. 
» Maintenez son autorité et l'indépendance de 
* sa couronne.... Secondez les vues d'un monar- 
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a que bienfaisant. Le désir le plus cher à son 
a cœur est de vous rendre à voire dignité prc- 
4 mière. Concourez de tout votre pouvoir à 
» raccomplissement de ses desseins, qui ont 
» pour objet votre bonheur , car enCn vous ne 
» pouvez pas vous dissimuler combien ses in- 
> tentions sont contrariées..*, j» Tels étoient les 
Avis aux Parisiens (i). 

Ces provocations, sans obtenir le succès 
qu'on s'en étoit promis, accrurent l'efferves- 
cence. On continua à l'exciter par les écrits 
polémiques^ par les pamphlets , par les libelles ; 
il ne se passoit pas un jour qui ne vit éclore 
une production nouvelle en ce genre. Au milieu 
de ce tumulte des passions, quelquefois des 

(i) Il y eut encore un autre Ayîs aux Parisient, beau- 
coup plus court et plus clair. C'ëtoit un carré de papier 
piië en quatre, que l'on scmoit pendant la nuit dans les 
ru^ et principalemisnt dans le quartier des Halles. Le 
peuple , en le ramassant le matin , j lisoit ces mots : 
i\ Aifis aux Bonnes Gens* Braves Parisiens , connoissez 
» vos forces ; ne vous laissez plus maîtriser par ces par- 
55 lemens , cette noblesse et ce clergé , qui ne sont qu'une 
s^ poignée et dont il vous est si facile de ne faire qu'un 
^ déjeuner, s^ Plusieurs personnes, et entre autres le duc 
de Charost, apportèrent de ces papiers an parlement. Oti 
trouve aussi cet A.visaux Parisiens cité , et avec ëloge, 
dans l'un des écrits de Bretagne, intitulé : Nouveùlles de 
Bretagne. Rennes, le 5i janvier 1789. 



/ 



Digitized by LjOOQ iC 



( MO ) 
hommes de bonne foi s'imagioant qu'on se 
dispuloit* faute de s^entendre, se persuadoient 
qu'ils alloient ramener les esprits. « Citoyens, 
s'écrioient-ils , quel vertige vous égare j la cause 
du tiers-état est juste , mais craignez de la gâler 
par Texagération. Je ne suis d'aucun parti ; je 
vais vous parler raison. » Pour prix de leur 
zèle, ils étoient aussitôt livrés au ridicule ou à 
rinsulte^ ils eloient surpris de s'entendre ap- 
peler ennemis du peuple et fauteurs de TariMo- 
cratie. Tous les nobles qui pouvoient se rassem- 
Décltrat. blcr y les pairs » le parlement s'empressoient de 
^^AÎr^ié du déclarer qu'ils renonçoient a tous privilèges 
^'Î[™^^V pécuniaires j aussitôt on crioit au tiers-état: 
1788. ^ Méfiez-vous de ces dons astucieux » (i). 

Dec. x;88. D'uu autre côté les journaux, qui pour lors 
étoient encore sous la maip du Gouvernement , 
ces feuilles qui six mois avant plaidoient pour 
le pouvoir absolu , et traitoient de révolte toute 
idée de liberté , arborèrent les couleurs popu- 
_ . .-laîrés et ne parlèrent plus que des droits de la 
.nation et de sa souveraineté. Tandis qu'ils répan- 
doi ^ leurs éloges sur le ministre et sur ceux 
^ de sou opinion , ils commençoient à insulter les 

; (Sommes ou les corps qui manifestoient des sen- 



^ (i) ^i)^s au Public , avec cette épigraphe : Timeo 

timens 
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tiaiensoppqsés.Les cafés, jusqu'alors si sévère- 
ment surveillés par la police , oii il n'e^t pas 
été permis d'émeltre seulement une opinion po- 
litique , devinrent tout-à-coup des écoles publi- 
ques de démocratie et d'insurrection. Là des ora- 
teurs en permanence se succédoient pour entrete- 
nir l'agitation et exalter les esprits par des discus* 
sioDs, des discours et des lectures. Là on paro- 
dioit les formes de la justice pour faire le procès 
à tous les écrits qui tendoient à maintenir l'an- 
cienne constitution. Qn brûloit les mémoires des 
princes et les réquisitoires dans Jesq^els le mi- 
nistère public s'élevoit contre les excès de la 
licence. Les arrêts de la justice suprême , sans 
forcedepuis que le Gouvernement s etoit déclaré 
le protecteur de Pinsurrection, étôient aussi li- 
vrés à la dérision , afin d'apprendre à tous ceux 
qui eussent été tentés de défendre l'ordre public 
et les instilutious.de la monarchie , que des ou- 
trages impunis et même encouragés dévoient 
être leur partage. 

Les réunions , connues sous le nom de clubs, 
avoient été introduites en France , depu-'^\>eu j 
d'années , par ceux qui projetoient la révolu- ^ 
tion. Elles avoient été interdîtes en 1787 
commencement des troubles parlemenl^res. 
Necker , lors de son rappel au minislèry s'éloit 
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empressé de les tétablir, et ^h àvoît &it un dés 
principatrx foyers de fermerilalîon. 

Des émissaires étoient aossi répandus parmi 

' le petit peuple pour^Fintéresser daus les débats 
de la politique. Necker uecrut pas au dessous 
de loi de quitter quelquefois les rênes de PElat 
pour descendre à ce rôle subalterne. Membre 

^de la société philantropique, il tfoavoit dtiiemps, 
nôû Seulement pour assisterais séanceis, m«ts 
encore pOer tie faire lut-mêofie le distributeur ée 
ses annMces eu domicite. Il pârcouroH lesfaRi- 
bourgs, montoit sons le toit de l'Indigence podr 
y porter des sècodrs et pour y gagner dés stif- 
frâges. 11 Causoît familièrement avec les mal- 
heureux qu'il as^istoit, les eniretenoit de la cati^ 

populaire , de ses efforts pour la faire réussir, 
et comme si le sort du monarque eût tenu à^n 

«uccès, il ne les quittoit pas sans leur recom- 

-mander /les larmes aux yeux^ leur bon^ roi' (f^. 

(i) Ce n'est pas dans les ëcrits du temps ^ue fai poî^ 
ce fait ; j'en ai eu, saàs le ohereher, plusieurs téâbciigAages 
directs et certains. Je pournris citer les noms et les de- 
meures de quelques-uns de ceux chez qui Necker avoit àe 
jouer ces comédies. 



\ 
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i^RPEnDAK T le moment éloil vqnu où le roi de- 
voit prononcer mir la q^estion qi^i.occupoit si 
vivementles esprits. Son impprtisince et ia gravité 
4e ses conséquepc^s m'epga^nt à faire un mo- 
Hient abstraction des intrigues qui Tavoi^nt fait 
natlre pour. retracer en peu 4e mqiit]es prin- 
cipaux motifs, qui appuy oient les deux senti- 
timens opposés. 
Le tiérs-élat « disoient ses défenseurs , est à J*f ^cès-ter- 

' baHesnoU- 

là fois la classe la plus nombreuse et Ja.plusbies, p. loi 
utile. C^t là que réside esseniiellemeiU la na- et %uu. 
tien. Qpy a*t-il de plus naturel que de repré- 
.senter le nombre par lie npmbre, de propor- 
tionner , les représenLans aux • représeotés. hs 
Jiers-élat est aux deux autres ordres comme 
vingt e#t à un. Est-'Ce doue, trop exiger que de 
demander une représentation.égaleà leur repré' 
sentation réunie. 

11 importe peu au clergé, et à la noblesse d'a- 
voir up grand nombre de représeqtans. Tous les 
membres de ces, deux ordres ont à peu de chose 
près les mêmes intérêts. Un petit nombre de 
mandataires bien choisi , dans chacun de ces 
ordres, suffit donc à Jeuriléfense. Le tiers-état, 

i6.. 
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au contraire, se compose de la rénnion d'une 
foule de classes ayant des intérêts variés et sou- 
vent opposés. Le cultivateur, l'artisan, celui 
qui , sans propriété et sans talent , subsiste d'un 
travail journalier , l'habitant des villes, l'homme 
de loi , rhomme de lettres , le capitaliste , ne 
forment-ils pas autant de classes particulières 
dofit les besoins, les habitudes, les intérêts sont 
bien loin d'être les mêmes. Si donc on n ac- 
corde patfNiu tiers-état un nombre de députés 
assez considérable pour qu'il puisse en choisir 
dans toutes ses classes , il est évident qu'il ne 
sera pas représenté. 

Il ne suffit pas qu'il soit nombreux, il faut 
qu'il soit aussi nombreux que les deux autres 
ordres ^ les intérêts de ces deux ordres sont 
communs entre eux , et opposés à ceux du tiers- 
état. Us ont des privilèges, des exemptions qu'ils 
voudroient perpétuer, accroître peut-être; il 
n'est pas douteux qu'ils feront toujours cause 
commune, et leur coalition doit nécessairement 
inquiéter le tiers-état 3 cet ordre suppose des 
charges auxquelles les deux autres ne sont pas 
assujettis. Ces charges sont injustes dès qu'elles 
ne sont pas partagées par tous. Si le tiers-état 
n'est pas aussi nombreux que la noblesse et le 
clergé, qui le garantira quelles né seront pas 
perpétuées ? Qui le garantira de nouvelles vexa- 
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fions en ce genre ?«En vain, pour le rassurer; 
objecte-l-on que Ton opinera auxétals-généranx 
par ordres séparas -, si les premiers ordres trou- 
vent leur avantage à opiner en commun, ils 
le voudront ; ils s'appuieront de l'exemple des 
états de Tours en i4&5, oii cette forme a été 
suivie ; il faudra d'autant plus y revenir, que 
l'opinion par ordre n'est pas praticable. Com- 
ment en effet concevoir trois corps délibérant 
séparément sur le mên^e sujet et ne devant for- 
mer un vœu qu'à l'unanimité? Qui peut se flatter 
de rencontrer des hommes assez sages pour que 
l'on obtienne constamment, un pareil résultat ? 
N'est-il pas au contraire à présumer que, dans 
les occasions importantes , ce qu'un ordre aura 
voulu , un autre ne le voudra pas ^ alors il se-* 
roit impossible de rien conclure , et l'on auroit 
l'affligeant tableau d'une assemblée nationale 
qui seroit réduite à se dissoudre sans pouvoir 
rien conclure. Cependant il faudroit des lois , 
des impôts. En supposant <{ae cette irrésolution 
anarcbique ne se rompit pa^ comme dans les 
diètes de Pologne oii les résolutions se prennent 
le sabre a la main , on verroit , ou le monarque 
intervenir et prononcer à la place des repré- 
sentans de la nation , ou bien on diroit que deux 
valent mieux qu'un, qu'il faut s'arrêter a l'opi- 
nion de la majorité , et voir le vœu national 



Digitized by LjOOQIC 



( ^6 J 

dans célùi de deox ordres réunk. Amsi cetlé 
division des ordres' tfae Ton présieiïle âu tiers^^ 
ëtât èomme une garantie , esCbien krin de le 
rassurer ; il faat donc hii accorder la doàbte 
représentation pour que les ordres ptfisseiit éé" 
libérer en comAïua. On s'alarme sur le sort dti 
clergé et de la noblesse. Mais n'auroient-ik ptfs^ 
le roême nombre que le tiers-état', puisque rin-> 
térêt comfnuti les réunira nécesfsairemeni contre 
lui. Ils atiront eticore sût le troi^ètrie c^dre utf 
itnmeîise avantagé, celui qui réàulfè dé Tin- 
fluence, totijotirs certaine, du rang, du ci'édît et 
de la fortune. L'udâ^e s'ôpptisè, ditK)«, conitùé 
ii, lorsqu'il s'agit deâ plnfs eherd intérêts de l'im- 
fnense majorité de la natidn , une fôritle, règar-^ 
déè autrefois avdc indiflférencè, poùvoil être au- 
jourd'hui de quelque poids ; tnais encore est-il 
donc bieti vrai que Tiisàge ancien soit contraire 
à l'inégalité de la représentation daâs lëâ dilfê^ 
réns ordres ? Les lettres de convocation depuis 
i483 appelietit tin dépàté de chaque ordre; hs 
unes, un dé chaque Ordre au méiM; les àcftreâ^i 
iin de chaqtiè ordre, et non piui; toutes, sui'^ 
k^ant ce quî s*eàt pràH()Ué tn pareil ca^. ftfei^ 
ce qui s'est côtistànfimeiit pratiqué dans YeKéc^ 
tîotÉ , c'est que le tiers-état a été toujours plttS 
nombreux que chacun déS dieux autres Ordres. 
En i483 tes réprésentans du tiers-état suf- 
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passèrent 4e trente ceux du clergç , et de treute-^ 

deux ceux de la noblesse 3^ en 1676, il ep^ eut 
quarante-six de plus q\ke Iç clergé , apix^nle- 
dix-huit de plus quç la ^oblc^se -, çr^ 1 533^do^ze 
de pli^ qife la npbksçç, qnquante-hui,! ^plufl^ 
que le clergé ^ enfin , en i6i4 1 q^arantf-up à^^ 
plus, que le clergé , e^ cinquan^e-^ept dp plu* 
que la Qoble^e., D'après ce^f , e:^iger uixe r/5- 
préseat^tipn parfadt^i^eipt. çg^|e dfns ch^qi^e 
ordre,. ne serqilrcç pafi çq^trarie^ des fa^U 
CODStans ? ne seroit-ce pas interrompre un^ 
possessigq. consentie par Ja natiom^ên^e , puis- 
que le$ députés nomppés à ces diverse^ ép,oqup§ 
ont été tous adffîÎB par ]çs état$ ? L'ordre de 
cbQses ancien ne s'oppqse ^çnc pas à q^ que 
l'on dopne au tiersrptçit ^pe supériorité, p^i^é- 
rique quelqpnqup de rppf és^nt^tioi^ ? £t ppi^qi|e 
le. passé ne pr^^^nt^ ni ifiestjire pi propQftioj^ 
positive 9 il ^t ^bsQ^urppnt nf^ce^^afre ^ 3ç 
former, des prîpcipejs 4'ap^^^ ^^ justice e|t Ift , 
xs^ispn, ^ans dpute on pp^ri;oit accuser le tj^ersp 
ét^t de jçnanqu^r ide çsigesse , s'il fprpixq^t 4e? 
pfiÇtepf^ons exborbit^i^tes , §'il prétepdqit ^ upjs 
repir^sentatiou.pIi)§ nopiihrf^usp: que ce|/e dje^ 
4çijq^ autres ordf^ef rçupis j m^is il pp djÇi^pdp 
4{ti'uff éqpilibre ^vpijié pap J^ saipe poliliupe j 
«t si ç'çst pue innovi^tipn , p'eç;-^lis ,p^$ p^iB^p 
fiafE! la cppsidération ^u pripg^è^ d|e^ lup^jières 
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et de rîndusllrîe , de riniérêt majear du com- 
merce, de celui des capitalistes^ de râccroisse- 
ment successif ou soudain de cités immenses ? 

Que Ton suppose d'ailleurs un autre mode 
dé dêlilïération , la demande du tiers-état ne^ 
peut lui être refusée. Si on opine par têtes, il 
faut, pour lé maintien de son indépendance, 
qu'il soit aussi nombreux que les deux autres 
ordres'; si Ton opine par ordres , son nortibre 
sera indifférent aux auttes, et on Taura satis-- 
fait. 

Tels étoient les motifs allégués en faveur 
du tiers-état : ils étoient combattus par les ré- 
ponses et les objections suivantes : 
Procè:j-vcr- ^ ^^ formc au nom dû tiers-état la demande 
b?« ,*p°i*ÎÎ5^ d-uné double représentation , et l'usage constant 
i^o s'stlf ' repousse cette prétention. Il est reconnu que 
4^5. les lettres dé convocatioii ont toujours demandé 

un député de chaque ordre. Voilà donc le droit 
* bien établi. On prétend que les faits sont en 
oppositiog avec le principe , parce qu'à cbàque 
convocation les députés du tiers-état sont venus 
et ont été admis en plus grand nombre que 
ceux du clergé et de la noblesse ; mais ces faits 
ne sont rien : ils prouvent que l'on ne tetioît 
pa^ ce que les bailliages n'eussent dans chaque 
ordre qu'un seul député; que les premiers ordres 
étoient libres ; comme le troisième , d'augmenter 
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ce nombre 'Sans contradiction ^ mais non pas 
que ce fût un privilège exclusif pour le tiers- 
état. Cet accroissement de nombre pouvoit alors 
sans inconvénient être laissé à la discrétion des 
bailliages, non seulement p^rce que chaque 
.ordre délibéroit séparément, mais parce que 
plusieurs députés d'un des ordres du même 
bailliage n'avoienl entre eux qu'un même suf- 
frage. Cette prétendue possession n'établit donc 
aucun droit pour Tordre du tiers-état , et si par 
similitude les bailliages , qui ont envoyé deux 
députés au lieu d'un aux précédens états , se 
croyoîent en droit d'avoir aux états qui vont 
s'assembler deux représentans et deux suffrages, 
tandis que les autres baHliages n'en auroient 
qu'un, il n'est personne qui ne rejetât cette pré^ 
tention. 

' Mais si on a pu voir sans inquiétude aux pré- 
cédentes tenues d'états un nombre plus ou moins 
considérable de députés du troisième ordre, 
cette indifférence ne peut exister aujourd'hui , 
puisque personne ne peut douter que la double 
représentation ne soit demandée pour le tiers- 
état dans la vue d'obtenir l'opinion en com« 
mun , et par suite la prépondérance sur les deux 
autres ordres. 

La constitution de la monarchie veut que la 
nation française soit divisée en trois ordres ; et 
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Iprsqii'aus éU4,s généraux ces trois ordres sont, 
distincts, le droit dedélibérer par ordre^est une^ 
suite nécessaire de cette distincliop. Les ordon-. 
Bauces de i335 et i356, celle d'Orléans de. 
l'année i56o, renduetsur la denutude des états 
généraux, éubUssent et consacrent ce principe*. 
L'estempte de ce qui s'est passé anx ét^ts tehua 
à Tours en 148S, est hîeuloin àfi contredire 
ces lois. NtlUe part on ne*trQuve de trace que 
ces états aient voté en condoian sur 4e$ in^ôts ^ 
il paroit bîea qu*iJs nommèrent trente-$ix com-» 
missaires, douze de c^acpie ordr^ , pqnr rédiger, 
en commun les cahiers ; mais en adn[iettant 
que , d*accord entre eux , les trois états aien( 
Toulu délibérer ensemble 9 soit perdes com- 
missaires y. soit autrement ^ pour^ dçs intér^^ 
communs , ils ont pu faire usage de leur liberté 
èans rien perdre de leurs droits^ A<issi t aux 
états de 1576, sur la proposition iqui fut fait^ 
de .procéder dans laniême formelle tiers-^état 
s'y opposa , remontrant que de toute ancienneté 
chiK{ue ordre avoit le droit d'avoir ^cm opinioo 
indépendamment des deux autres. La délibeT 
ration par ordres séparés avoit eu lieu aux état^ 
de i5o2, iS55t i56o. Cette forme fut égaleooicepjt 
suivie aux états de i588 et de 1614* ËU^ pouf 
donc être regardée comtne l'une dies maximes 
les plus constantes du droit public français. 
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Quels motifs décideroient h chafnger \6tt k 
<!oQp lia constitution de la France, ponr donner 
àâ lieifâ-état une inffluence ëgale à celle déi 
autres ordres réunis? Sans doute sous le tê^ 
porr^uf nombre le tiers-état aùroit droit à dé-* 
mander pltitôt iringt députés que deux; Vnais le 
nombre, tfii esf fotiit da«s Fétàt dentfture, cessé 
d^être pris eti considération dâtis l'ordre social. 
La société existe spécialement sous le rapport 
de la propriété, et t'est pouf la défendre contre 
le nombre ,, que les constîlutjofis et les loi^ 
sont faites. Sous ce poirit de vue, les deux pre^ 
miers ordres soBt au moins les deux tiers de k 
nation* 

On ne doit pas s'arrêter davantage à la pré-^ 
tenlion du tiers ^^ état d'être la classe la plus 
utile. Sans dodte , on ne peut se passer d'agri- 
culteurs, d^artisans^ de cbmmerçans r mais est-ce 
une raison pour remettre dans leurs mains les 
rênes de TËtal , la législation et le droit d'im- 
poser la nation ? Si le nombre, si le plâs ou 
irioios d'uliKté de chaque profession devoit être 
la basedela représentation nationale, chaque 
classe du tiers^étatse prétendroii bientôt la plus 
nombreuse , la plus utile , et demanderoit là 
prépondérance. La mult^licité des intérêts des 
diverses classes du tiers-élat ne peut non plus 
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être ici considérée j aulremenl, il faudroîl faire 
autant d'ordres que de classas, et. donner une 
représentation particulière au commerce, une 
aux artisans , une aux laboureurs i une autre sljjql 
capitalistes, une antre aux gens de lois, etc., 
car tou6 ces états ont des intérêts très-opposés $ 
mais ce sont des nuances auxquelles une poli- 
tique sage ne sauroit s'attacher : aussi le prin- 
cipal prétexte de la demande du doublement 
du tiers-état est-il celui d'une défisse légitime 
relativement à la distribution des charges pu- 
bliques. Mais , d'abord , l'inégalité prétendue 
dans cette distribution est -elle aussi grande 
qu'on le prétend ? L'impôt dont on reproche 
l'exemption aux premiers ordres , est celui de 
la taille. Cette contribution ne forme pas dans 
son total la cinquième partie des revenus de 
l'Etat. Si les membres des deux premiers ordres 
n'y contribuent pas, leurs fermiers y sont assu- 
jettis à raison de leurs baux ,*et dans la répar- 
tition ils sont plutôt chargés que ménagés. 
L'exemption de la. taille est réduite aux seuls 
domaines que les ecclésiastiques ou les nobles 
font valoir par leurs mains ^ elle est même bor- 
née en ce cas à l'étendue d'une seule charrue, en 
sorte qu'elle, est peut-être beaucoup au dessons 
du'cinquantième de celte cinquième partie des 
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charges publiques. Cette exemption est le par- 
tage d'un très-petit nombre de gentils-hommes, 
pour la plupart extrêmement pauvres , qui ont 
servi TEtat dans les armées : ils élèvent des en- 
fans pour les liévôuer à cette carrière *, et ce 
privilège , qui leur est envié aujourd'hui pour la 
première fois , pourroit encore subsister sans 
injustice et sans inconvénient. Et quel moment 
choisit-on pour le reprocher avec tant d*aigreur ? 
Celui où tous les membres des deux ordres qui 
ont pu s'expliquer , ont émis le vœu d'une re- 
nonciation entière à toute espèce de privilèges 
pécuniaires. On veut douter de la sincérité de 
cet abandon , comme si le tiers-état ne pou voit 
pas contraindre lui-même les autres ordres au 
partage égal des contributions, en n'en votant 
pas qu'ils n'aient précédemment consenties. Sa 
garantie à cet égard est dan( la constitution 
actuelle , qui exige le vœu des trois ordres pour 
faire loi en matière d'impôts. On affecte à cet 
égard des craintes que rien ne justifie. Le droit 
de délibérer séparément est assuré à chaque 
ordre par les lois les plus positives. Ces lois 
ont toujours été respectées ; jamais jusqu'à ce 
jour on n'a eu la pensée de les regarder commç 
douteuses. 
C'est avec aussi peu de raison que Ton traite 
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supposilion du rejet constant par un ordre de 
tout ce qu'uo autre proposeroît , est une idée 
de sédition ^ue doit bannir tout esjirît raison- 
nable. Cé9t uneinjuregratuiCement faite aus: 
corps qui représentent la nation., auxquels on 
doit -accorder des intentions sag^. et pures. Si 
un ordre montroit de la répugnance pour un 
genre d'impôt , il ^iBaudroit bien que les autres 
Tabândonnassent et . qu'on j® mit d'accord d'un 
plan qui contint àtous* Queisi les représentais 
de la nation étoient*assez inconsidérés poo^r vou- 
loir provoquer le renversement du 'Gouverne- 
ment partie refus det toute espèce d'impôt, cette 
résolution insensée ne pourroit être que le ré- 
sultat d'un e^rit. de faction dont un seul corps 
seroit encore plus susceptible. :Ët àîmoins d'c^ 
tel. motif, on ni voit pasce qui pourroit auto- 
;riser cette supposition d'un i^^/o perpétuel. 
L'Angleterre nous offre l'exemple de la néces- 
sité de cette réunion de trois volonlésrpour faice 
le&lois et déterminer* les. subsides. Les hommes 
de ce paya ne tsoqt pas; plus que d'autres étran- 
gers à l'esprit de résistance et de^faction^ cepen- 
dant il ne r^te jamais sans lois et sans impôts. 
Cette comparaison avec le corps intermédiaire 
d'une nation étsangère ne parc^t^il pas satigfai- 
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•liant? On cftei^a atlors avec bien plus d^avanlage 
les^tatii de certaines provinces de la France , 
«composes de trois ordres déiibérant séparé- 
ment. Jamais jos^u'àce montent ces coi*ps ù'ont 
manqué d'harmonie ; jamais leurs délibérations 
ne sont restées sans résultats. 

Mais' si Ton craint pour le tiers'-élat l'empire 
'des denx autres ordres , quoiqu*ayant à lui seul 
^e droit d'arrêter leurs entreprises par l'indé- 
pendance de sa délibération séparée , ceux-ci 
n'ont-^ils pas des motifs bien plus -légitimes d'in-' 
quiétude et de méfiance ? Les non propriétaires, 
^capitalistes , marchands , avocats , gens de let- 
tres défendront-ils les propriétés? ^t si elles ne 
'éont pas défendues^ qui peut répondre qu'elles 
rue seront pas attaquées ? Qui doit craindre, ou 
du tiers-état, a qui les deux autres ordres dé- 
clarent qu'ils renoncent à tous privilèges pécu- 
niaires , ou des deux premiers ordres , dont lés 
«propriétés sont continuellement menacées par 
les orateurs du tiers-état dans leurs déclama- 
'tions contre la féodalité? des deux premiers 
'Ordres, dont l'existence politique est déjà ou- 
vertement attaquée dansées écrits oii la maxime 
favorite est quele fiers-état est tout ? Qui -doit 
craitidre , du tiers-état , à qui on oflFre une consli- 
tution dans laquelle l'indépendance de dhaque 
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ordre est giiranlie , ou des deux premiers ordre^^ 
à qui le tiers-étal veut décidémeut faire la loi 
par le nombre; car pour qui est-il douteux que 
si le tiers-état éloit doublé^ il n'exîsteroit réel- 
lement aux états généraux aucun équilibre entré 
les ordres ? S'il y avoil diversité d'intérêts entre 
la noblesse et le tiers-état, le clergé, composé 
de membres nés dans les deux autres ordres, se 
partageroit nécessairement , et le tiers-état au- 
roit une majorité constante. Cela ne pourroit 
manquer d'arriver aujourd'hui que les esprits 
sont échauffés , que le tiers-état est imbu des 
préventions les plus fâcheuses. Les droits , les 
propriétés même des deux premiers ordres se- 
roient donc à la discrétion du troisième , tandis 
que dans d'autres temps la réunion des ordres , 
même avec le doublement du tiers-état, pour- 
roit être funeste à ses intérêts , si un certain 
nombre de ses membres, n'importe par quel 
motif ^ se laissoit dicter des opinions. En effet, 
non seulement les deux premiers ordres en- 
tièrement coalisés et aidés de la plus foible mi« 
norilé du tiers -état pourroient le subjuguer, 
mais il est même prouvé par le calcul, que dans 
le système proposé il sufEroit de la majorité 
de Pun des deux premiers ordres, même d'une 
foible majorité, , réunie à la minorité du tiers- 
état 
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toi et dç, rem des autres ordres , pour faire la 

kû à ]a majorité de ces deox ordres (i). Alors 

fliis dé votu national , pnisque la nation se 

compose de trois ordres y et que cependant le 

résttkat des délibérations pourroit ne donnetr 

qoe le vœu d'un seul. 

LHndépendance du tiers-état consiste donc 

esseiHiieHemenl aussi dans la distinction des 

ordres et' les délibérations séparées. Le main^ 

tkn de la monarchie et de Tordre public n'y 

(l) E X t M P L t I 

Soit: Clergë ^ 3oo 

^ Noblesse 3oo 

iflrs-éut .•..•..• 600 

Total ••••.•• i!ioo 

Majorité 6ou 

* Soil: Majorité du clergé. ... i53 
MiaflMnté/de la noble«M. . i49 
Miaorité du lier»-AaU • • 099 

Votol 601 

▲ VTaa BSEMiP&it: 

Majorité da jct^g^ . 299 

Minorité de la noblesse. • • • • 149 
Minorité du tiers-état • • • • • i55 

Total 601 

ï7 
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elt pat moins intéressé. Qui pourroit| eil eflbt, 
n'être pas alarmé sur le sort de la royauté ? qm 
pourroit ne pas craindre les orages des gou* 
vernemens populaires , s'il s'élevoii en face du 
trône un corps dont la majorité, composée dans 
le principe de la démocratie , seroit loin d'avoir 
ces garanties qui attachent à TElat ceux qu]i 
sont appelés à prononcer sur ses destinées ; un 
corps qui ne seroil pas toujours au dessus de la 
corruption et de Tégarement ? Personne n^ignorb 
quelle est l'influence des opinigns .nouvelle?» 4e 
l'éloquence, de toutes les passions vives, sur une 
grande assemblée. Quel danger , lorsque son 
premier mouvement est irrévocable I Tcois 
chambres délibérant séparénient sont à l'abri 
de ces surprises. Sous ce régime, la réflexion 
du lendemain ne laisse pas des regrets super-r 
flus, et la lenteur^ la difficulté des décisions, 
n'est pas moins la sauve^rde de la liberté pu- 
blique , que celle du Gouvernement. 

Si d'aussi puissans motifs sotot par eux-mêmes 
de la plus haute. importaiiCe, quel poids n'acr 
quièfent-ils pas lorsqu'ils militent en faveur de 
la constitution actuelle de l'Etat ! Si on rejeUe 
aujourd'hui cette constitution qui subsiste de* 
puis tant de siècles , qui répondra que démain 
on ne voudra pas changer encore? Pourquoi 
chacun de ceux xitxi aspireroicnt à se faire un 
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parti sur les ruines du Gouvernement, ne pro- 
poseroiènt^Is pas tour à tour , celui-ci la consti- 
tution anglaise et ses deux chambres , celui^lk 
la constitution moderne des Etats-Unis ? Pour- 
quoi pas d'autres ne nous rameneroiént-ils pa« h 
la république romaine, au forum, aux comices, 
aux tribuns ? pourquoi pas à eelle d^'Athènes , 
au jugement du peuple, à rostracismê^ pour- 
quoi pas à celle de Sparte et à la communauté 
de biens ? A quel sort affreux notre tiialheureusé 
patrie doît^elle être livrée , si on nous suppose 
un peuple neuf, à qui 6n*doit faire essayer ded 
lois qu^il ne coanott pas; si le droit positif n'est 
plus rien parmi nous ; si on le méconnoît pou^ 
8e livrer à des théories déiïiocratiques, qui ont 
toujours fait le malheur des nations qui les ont 
écoutées ! 

Mais en détournant la pensée de présages 
aussi sinistres , n'est-il pas évident que, si un roi 
populaire peut aujourd'hui changer la constitua 
tien pour donner au tiers-état une représenta- 
tion double, dans d*autres temps^un roi guerrier 
pourra transporter cet avantage à la noblesse 
qui l'aura suivi dans les camps ; un autre roi , 
par des motifs différens, donnera la prépon- 
d^nnte au clergé. Tels sont les dangers que 
]*on ptrévoit dans l'innovation proposée; mais 
qui peut dire qu'il n'en existe pas une foule 

17- 
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d*autres encore inaperçus, que les circonstances 
feroient uattré , que Texpérience dévoileroît 
chaque jour. 

A la force de ces raisons on oppose Le vœu, 
la volonté du tiers-ëlat , du peuple , de la nation 
entière, dit-on. On pourroit d'abord répondre 
que dabs Tordre social la majorité n'est pas dans 
le nombre. Oa pourroit objecter rinconsidéra* 
tion de la multitude, son incapacité eh matière 
d'opinions politiques ; mais , en outre , est - it 
bien vrai que le tiers-état ait émis un vœu ? Si 
le nombre 'est tout, cbnAihe on ne cesse de le 
répéter , TimmeAse majorité du tiers-état est 
dans les habitans des campagnes , qui gardent 
encore te silence^ car on ne voudra pas, sans 
doute, donner comme un vœu rexplésion de 
quelques révoltes excitées, et dont le peuple n'a 
pu se rendre raison à hii-mème. Faudrait-il 
donc voir ce vœu dans les écrits de quelques 
hommes ambitieux ou égarés , dans ces plai* 
(doyers composés sans mission , dans ces péti- 
tions surprises ? Non , sans doute , et ; il feul 
le dire, la cause qui se plaide aujourd'hui sous 
le nom du tiers-état y est plutôt celle du petit 
nombre d'hommes que leur influence , leur 
instruction , leur talent ont placés dans la pre- 
mière classe de cet ordre, et qui, en déclamant 
contre rarislocratie, se flattent d'en créer une 
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en leur faveur. Mais à ce vœu si incomplet du 
tiers-^tat d'aujourd'hui , nous opposons son vœu 
libre, spontané , légal , solemnél. A chaque te- 
nue d'états généraux , il a proscrit la délibéra- 
tion en commun, et voulu la division des ordres» 
Il l'a réclamée en i335 et 1576, comme étant 
sa sauye- garde ; et, en effet, sous ce régime sa 
liberté est absolue. Soit qu'il s'agisse d'impôts, 
soit que d'autres objets soient mis en délibéra- 
lion , il ne dépend que de lui*même. Quelle 
autre constitution peut lui être plus favorable? 
Pour échapper à des raisonnemens si pres- 
sants^ on répond quelquefois que l'on conçoit 
des alarmes vaines ; que ia question est au moins 
prématurée, et quil ne s'agit pas de la confu- 
sion des ordres , mais seulement du doublement 
du tiers«état. Mais à qui persuadera-t«oir que 
la .demande de ce doublement n'est pas faite 
dans la vue. de l'opinon par têtes ? Retranchez 
ce motif, et la réclamation sera sans objet. Que 
l'on prétaide, en effet, que letiers-fétat ne sera 
pas suffisamment représenté par deux cents , 
par trois cents députés ; que l'on veuille lui en 
donner quatre c^its, six cents, rien de plus 
indifféreat si on délibère séparément. Mais 
alorâ qu'imporîeroit - il au tiers ^ état d'empê- 
cher les autres, ordres d^étré représentés d^n» 
l^ mêmie proportion? Si la multiplicité des^ 
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repcesenlaos est à ses yeux un avantage; s'U 
pense qu'il doive exi Fé&oUer pins de liumères, 
p)us de surveillance f plus de perfection, poor-* 
quoi refusH-'il aux autres ordies le même bien^- 
jfait ? pourquoi réclame-t*]! avec tant d'ojMniâ- 
treté le privilège exclusif du nombre? Cette 
Qb)eçiion est sans réplique, et il n'y -en a jamab 
été faite ; car. ce n'en est pas itne de dire : Au 
moins oi^ aura satisfait le tierd*état. Une de- 
mande dont Qu ne peut définir autremenl le 
motif, n'est p^us qu'un désir fantastique. £t quel 
bofumf, sensé prétendra qu'il {aille abjurer le^ 
J^mes q»i garantissent une con^tntion au^si 
ancienne y uoiqtiemettli pour satisfaire un c^-> 
price% Et plût à D£eu que ce ne fut qu^'un ca« 
price 5 mais l'impcNrtance et la chaleur que l'on 
met à la réclamation faite au nom dn tiers^tal, 
la feraoent^tion pée des e6orts par lesquels eHe 
est appuyée , doooncent assez qiie si elle étoit 
accueillie , la première délibération du tiers* 
^at auroit ppuc objet la confusioQ dea ordres ) 
etk nature des^ écrits répandus , la faveiur des 
opinions nouvelles ^ les eboaeurs séditiensea qui 
insultent hautement à tout ce que nos lois et 
nos usage ont regardé jusqu'à ce jour comme 
sacré , font malheureusement, présager que la 
France, livrée toul à coup aux excès d^une dé- 
mocratie sans firein^ feroit , dès cette première 
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session ^ IMpr^oye des malhciiif qui doÎTcnt 
Battre de cette dangereuse innavaitièn. » 

Ces représentations adressées au roi par ses 
pins fidèles conseillers^ par les princes de son 
sang, par Tassieniblée des notables, ne purent 
l'emporter, et sur la résolution qu'il aToit prise 
de suivre en tout Tavis de Necker , et , il faut la 
dire atissi , sur ses propres préventions. Lonaé« 
pie et Lamoignon , obéissant à l'impulsion d« 
parti d'Orléans, avoient jeté dans Famé du iho^ 
narque timide une terreur de la noblesse de 
son royaume , qui Temportoit sur toute autre 
considération. Us lui avoient fait envisager la 
conduite de la noblesse de Bretagne comme 
^^^ ^ff^^se petsonnelle, et il s'étoit frappé de DeiaRéro- 

,,.1^ ,., . . , , luliofj franc. 

] idée qu il ne pouvoit trouver son salut qu en par Necker, 
6e jetant aveuglément dans les brâs du peuple/**'^*'**' 
I^ecker avoil reçu cette confidence en rentrant 
au ministère , et il avoit accru la foiblesse de 
son maître par ses conseils perfides (i). Malheu^ 
reusement la seule personne qui eût pu l'em** 
porter auprès du roi , sur le ministre et sur sa 
propre opinion, la partageoit elle-même. Le 
conseil entier , frappé du même aveuglement , 



(i) Nccker emploie dix pages d« son ouvrage à hità 
l'apologie de eette opinion. Ibidem. 



•• 
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àftrniît encDty Louis XVI dans sa rcsôlttlîon(i)i 
cl il fat^écidé qoe le lîers-élal serdil appelé aux 
états généraux en nombre égal à celui des deux 
autres ordres réunis. 

Fier de son influence et avide de la faveur 
publique , Necker se permît , en celte occasion , 
ce qu'avant lui les ministres les plus puissans 
n'avoient jamais osé. Il voulut partager la pré- 
rcigalîve royale pour se présenter directement 
a Tadoration du parti populaire. 

Jusqu'alors les décisions royales avoient tou- 
jours été ann'oncées par des lois bu des arrêta du 
conseil. Un préambule en développoît les mo- 
tifs. Ce préambule étoit l'ouvrage du ministre , 
mais il paroissoit sbus le nom du roi, à qui seul 
il appartenoit de parler à ses peuples. Necker 
changea celte forme pour attacher avec éclat 
aon nom à l'acte qui introduisoit dans la consti- 
tution de la France le germe de la démocratie. 
La décision du roi, sous le titre nouveau dé 
^•jàéc.i^zs. Résultat du Conseil , parut en très-peu de 
mots, sans préambule, tandis que, sous la formé 



(i) i< Au moment de la discassîon finale , dit Necker, 
sy fil l'on excepte 1 opposition d'un ministre, dirigée sur 
M on seul point, tous les aTÎs fie rëonirpQt:en CfiTeur da 
»f rapport et du réfiult^t. i^ Ibidem, page go. 
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d*UQ rapport 9 Necker prddaaia aussi son opî- 
nioa personnelle, et plaça son rescript à côté 
de celui de «on maître. 

Dans cet acte sans exemple dans les fastes de 
la monarchie française, Necker, ajoutant Tinso- 
lence â Torgueil , sembla s'étudier à faire bien 
connottre que c'étoit moins par la persuasion 
q^e par Teffet de sa seule volonté qu'il dicloit 
j^es résolutions au monarque. Exposant dans 
son rapport , avec une sorte de sincérité , quel- 
ques-unes des objections qui combattoient Tavis 
qu'il proposoit, il les réfutoit par des motifs si 
foibles, et quelquefois si dérisoires, qu'on ne 
pouvoit supposer qu'il y attachât lui-même 
quelque importance» C'est ainsi au'à Tautorité 
de la .majorité de l'assemblée des notables il 
opposoit celle de la minorité^ aux principes Résolut 
constitutionnels, les clameurs des partis; <^^plg^s*^^' 
qu'il appeloit : « le bruit sourd de l'Europe fa- Ib. paged* 
» yorisant confusément toutes les idées d'équité % 

» générale. » Il ne nîoit pas qu'en attaquant 
les droits des deux premiers ordres , on ne con- 
t]:ariàt les principes du Gouvernement fran- 
çais ; qu'on ne blessât l'esprit de la monarchie, 
c^.C^s deux prdres , ajoutoit-il, sont liés au sou- Ib. page ^ 
» verain par leur supériorité même sur le troi- 
» sième , puisque cette supépiorité est mainte- 
» nue par toutes les gradations d'état , dont le 
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y ttiotisrqii6'6Sl à la ft>î$ le éooiei^lttjir et le 
* dernier terme* » . 

Bésuiut II remarquoit encore qoe le peaple est incoii* 

i "50*8.*** ' sidéré dan* $es prétentioiis '^ que la - première 
une fds salisfaiie, une suile d'antres drasaûdes 
pourroil se succéder el conduire rasettsiblement 
à la démocralieyet ces objections si graves, il les 
laissoit saqs aucnne réfutation^ se contentant 
d^assurer que le doublement du tiers-élat ne con« 
duisoitr à aucune conséquence fâcheuse. Puisai 
ib. page 14. répétoit avec le» écrivains de ^insurrection qœ 
. le tiers-élat étoit tout , que son vœu étoît le vœu 

ibia. p. la national ; que sa cause étoit liée aux sentimens 
généreux ; qu'elle seroit toujours soutenue dans 
les conversations et dans les écrits des hommes 

Ibid. p. II. qui savent se faire lire êl se faire écoutera 11 tse 
craignoil pas même de renouveler cette ques- 
tion toujours restée sans réponse : que yeut 
donc encore le tiers^état^ puisque son indépen* 

^ dance et son égalité sont déjà assurées/ s'il est 

certain de ne plus voir à son préjudice des pri-^ 
viléges pécuniaires? Sa manière d'effacer cette 

îbîa pag.8 objection étoit de dire , que si le tiers-état n'a- 
voit pas besoin d'être doublé pour se défendre ^ 
il étoit convenable qu'il le fût pour mieux ra- 
conter dans les provinces les délibérations des 
états généraux. * 
Enfin ^ insultant par le sarcasme à ceux qu'il 
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iiimolaii, îl reprodioil aux premiers ofdbet de d„^f"l\f 
concevoir de faux ombrages, de se livrer h des P*s« i9* 
alarme5^vcMaiéric|iieSy et il les engageoit a se 
ftéliciier au contraire du doublement du tiers- 
état, qui deroil leur assurer un tribut d'hom- 
mages d'autant plus glorieux , que les aôclamà- ^^' ^^ "" 
tions qui leur seroieht adressées seroient ré- 
pétées par un plus grand nombre de voix. 

Cet écrit , qui eût été nn délit sous la plume 
d'un particulier , étoït un véritable crime d'état 
de la part d'un ministre. S'il faut en croire 
Necker , ce rapport fut examiné et approuvé 
dans plusieurs comités de ministres , et ensuite pj^î^jj'iîlr* 
niis sous les yeux du roi ; ce qui est certain , P««o ^ 
c'est que Necker n'osa pas le présenter au coo- 
seîl assemblé ^ et qu'il fut £ail après coup. 

Lés partisans de la révolution le reçurent 
avec transport. Leur club à Paris illumina 
comme après une victoire, et l'espoir changé 
en certitude accrut les forces et Taudace. Necker 
ne fut pas moins vain de ce triomphe. Toujours 
idolâtre de lui-même , i^l se persuada qu'il aroit 
vaincu toute opposition et rerarpprlé tous les ^^^^^*"J*?^ 
. suffirages. « La critique , dit-il , s'entendît à peine P«8« 94« 
> au milieu des applaudissemens universels, » 
- Enfin sou ivresse fut si complète , que les agi- 
tations , les tumultes , les révoltes qui accom- 
' pagnèrent et. suivirent ceifte époque lui présen- 
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tèrent 'Fîmagè de la plas parfaite tranqailKf é ; et 
DeU Rév. dix àm aprè^ , il racontoît encwe qae celte décî- 
page 108. ' sion do roi répandit un calme universel (i). 

(i) On a regarde asses généralement que le aort.cle la 
France a tenu à la décision du roi pour le doublement 
du tiers-état* Voici ce qu en ont pensé ceuK qui ont fait 
la révolution : 

a En l'année 1 797, Dupprt étant revenu un moment en 
France , je parlois avec lui des différentes époques de la 
révolution. Je lui disois qu'elle avoit été décidée par le 
doublement du tiers-état accordé par le roi. Point da 
tout y me répondit-il; si on ne nous eût pas accordé ce 
doublement , nous l'aurions pris de force » comme la 
confusion des ordres et l'opinion par têtes ^ que l'on ne 
nous a pas accordés. Yojci quel éioit notre plan : Dans 
cbaque assemblée de bailliage, le tiers-état auroit mis 
dans ses cabiers un article pour réclamer avec instance 
cedoublement, et supposant d'avance le succès de cette 
demande , il auroit donné pouvoir à ses suppléans de 
prendre place comme représentans. Aussitôt la réunion 
, des états généraux , le premier acte du tiers-état é&t 

été de s'adjoindre ces suppléans, et ainsi il se seroit 
trouvé doublé. Mais pour empêcber les premiers ordres 
dé neutraliser cette mesure en l'imitant, Necker auroit 
rendu un arrêt du conseil , dans lequel il se seroit élevé 
contre cette résolution , qu'il eût appelée inconstitution- 
nelle et irrespectueuse envers le roi. Il l'adroit cassée 
et auroit défendu auk trois ordres, sous peine de déso- 
béissance , de se permettre un acte aussi it'régulier. Nous 
étions bien sûrs que la noblesse et le clergé auroient 
cru atitant de lear honneur que de leur pirudence àese- 
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MHimeltra à cel ordre du roi. Qaanl an lieri-éut, nous 
ii*ëtioD8 pa» en peine de le £aire persëvérer dans son en<^ 
ireprise. £t de peur que quelques dépotes foibles ne 
passent croire sérieux le mécontentement do roi , Necker 
deyoît, tout en désavouant le tiers-état, le foire avec ces 
expressions ménagées qu'il avoit employées dans ses 
arrêts do conseil pour la Bretagne , et qoi ne pouToîent 
manquer d'être bien comprises du tiers-état. Puis, après 
être resté quelques jours dans cet état de stagnation oh 
nous avons été dans les premiers momens des états géné- 
raux , on eut , comme on le fit alors, brusqué l'affaire par 
lei moyens de terreur qui nous auroient obtenu tout ce 
qoe nous eussions voulu. Ainsi , tous yojez que la con- 
cession 00 le refus du doublement avant la convocation 
n'étoit qu'une affaire de poste. Quand nôos l'eussions 
perdue , en dix autres affaires de cette espèce, cela ne 
rninoit pas notre parti , et nous étions toujours sûrs de la 
TÎctoire au jour de la bataille. s> 

Au sujet de cet arrêt du conseil projeté, Duport me 
raconta que Necker leur avoit rendu un service sem- 
blsrble dans le courant de l'biver 1789. «^ Après, me 
dit-il , que nous eûmes réussi dans nos demandes par le 
mojen de toutes nos pétitions de municipalités et de cor- 
porations, par les signatures données chez les notaires , 
dans les clubs , dans les écoles et par-tout , nous eûmes 
avfs , au mois de février, que le chapitre d'une cathédrale 
alloit adresser an roi un mémoire contre la forme donnée 
aux élections. Ce mémoire que nous avions vu étoit très- 
fort de raisonnemens et de principes* Nous craignîmes 
qn'il ne produisît quelque impression fâcheuse sur l'esprit 
da roi, et qu'il ne fût en général d'un dangereux exemple. 
Necker^ à qui nous en parlâmes, vint au^itêt k notre 
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^ f^T. X789. tiOMirt; et un lorrèi do oôAseil dëfendlt , %ût ceUe mallèrei 
tovte dëUbâraiioti oa réclamation «autres que celles qm se 
feroîent dans les assemblées des bailliages. Le clergë 
et la noblesse obéirent an roî. Quant aux tiers-^tat, il 
B*aToit rien à demander et slnqniétoît peu d'ailleurs dé 
déM^Mir. 
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LIVRE XI. 

Ljcs provinces û'étoient pas moins agitées qoe 
la capitale. Les étais de Bretagne , convoquas 
pour les premiers jours d'octobre i étoient ré- 
servés à'deyenîr le théâtre de scènes déplorablel» 
^discorde et d anarchie; mais il falloit du 
lemps encore pour aigrir les esprits si^ns retour, 
et rendre tout rapprochement impossible. Neo- 
ker retarda successivement cette réunion jusqu'à 
la fin de décembre, et ce temps fui mis à profit. 
On avoit répandu dans toutes les villes de la Bre* 
tagne les écrits et les libelles dont Paris avoit clé 
inondé* Mais pour obtenir des succès plus assurés 
<ctplus durables, des éihissaires parcouroient la 
province pour former des partis, instituer dû^ 
diefs, établir des correspondances et organiser 
l'insnrrection, Un homme de lettres , doué de 
beaucoup d'esprit et de Calent , habitué à prêter 
•t plume au Gouvernement, étoit parti de la ca« 
pitale pour venir se placer à Rennes comme en 
sentinelle (ainsi qu'il le disoit lui^-meme) , et y 
fabriquer les libelles les plus dangereux qu'on 
^&t vu jusqu'alors. C'étoîent des discussions mé- 
thodiques et combinées, dans lesquelles les bases 
àe la société éioient attaquées pour ramener 
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toat au droit naturel. Ces écrits paroissoient pé^- 
riodiquement. Dans les premiers, on se con- 
tentoit de parler de Tégalité des hommes. .Ceux 
qui suivoient , quelques jours après, en venoient 
à la critique des distinctions de l'ordre social* 
Les esprits étant ainsi préparés , on les condui- 
soit la semaine suivante à la haine de la no- 
blesse et à la haine la plus implacable. EnBn on 
finissoit par les personnalités , par désigner au 
peuple, comme ses plus dangereux ennemis ^ 
ceux qu'il s'étoit fait une habitude de régarder 
avec estime et confiance y ceux en qui il avoil 
vu jusqu'alors les gardiens de sa liberté et dea 
droits de la province* 

Une telle licence , succédant tout à coup à la 
sévérité des administrations précédentes , a voit 
excité la fermentation la plus vive. La ville de 
Rennes, principal foyer des intrigues, étoit dans 
une agitation qui faisoit craindre de grands mal* 
heurs. Des réunions clandestines se formoient 
pour diriger des mouvemens populaires. Des 
attroupemens , des discours séditieux dans les 
lieux publics ,signaloient déjà le danger. L'au- 
torité administrative gard oit le silence; lé par« 
lement le rompit ; il ordonna une information 
contre les principaux auteurs des libellés; et d^ 
attroupemens. Aussitôt le Gouvernement in- 
tervint pour avoâçr la protection qu'il leur 

accordoit, 
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accordoit. Il fit cesser loate poursuite par un Mémoire da 
arrêt d'évocation au conseil d'ëtat , et les cou- *î/'^obî^e* 
pables , assurés de rimpunité , purent braver p^euigtie 
rautorîté des lois et delà justice. janv. 1789. 

Cependant Tannée 1788 alioit finir , et la 
réunion des états ne pouvoit plus être différée ,, 
parce que les impôts ainsi que les pouvoirs dé 
la commission intermédiaire expiroient avec 
l'année. Les états furent donc assemblés à3odëc.i78S. 
Rennes. 

Le tiers-état, imbu des préventions les plus dé- 
favorables contre les premiers' ordres, présenta 
dès l'abord ses griefs et ses demandes , en mar> 
nifesfant la résolution de ne prendre part à au- 
cune délibération , quil n'eut été satisfait. Il ré-* 
clamoit la suppression de tous privilèges ou dis- 
tinctions en matière d'impôts ^ le droit d'élire 
ses députés , au lieu de voir sa représentation 
conGée à des maires nommés par le roi ; eufin 
îl demandoit que le nombre de ses représen- 
tans fût augmenté. Des conférences s'ouvrirent 
sur ces demandes, que les premiers ordres se 
montrèrent disposés à accueillir. On put espérer 
un moment qne l'harmonie alioit s'établir entre 
les trois ordres, et on commença par voler d'un 
commun accord le don gratuit ordinaire ; mais 
Ce point arrêté , on en revint au projet formé 
de rendre impossible toute délibération. L'usage 

18 
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éloîl^ a chaque tenue d*ëtat8, d'ouvrir un registre 
destiné a recevoir les délibérations. Les page$. 
de ce registre étoient avant tout cotées et para- 
phées par des commissaires des trois ordres. 
On persuada au tiers-état qu'il devoit se refuser 
à uon^ruer des commissaires, parce que cette 
nomination eut été le résultat d'une délibéra- 
lion , et on lui faisoit observer que les mumci-» 
palités avoient enj.oint à leurs représenlans de 
ne délibérer sur rien, avant que leurs demandes 
n'eussent été écoutées et consenties, he tiers- 
état apporta à la seconde séance cette préten-* 
s lion , à laquelle les premiers ordres répondoient 
que la chiffrature du registre étoit la première 
affaire.; que les étsits venant de prendre une 
délibération sur le don gratuit , il falloit bien 
écrire cette délibération avant de passer a upe 
autre,; que si les représenlans du tiers s'étoient 
crus su0isama>ent autorisés pour votei: un im- 
pôt , ils ne pouvoient raisonnablement se dire 
sans pouvoirs pour satisfaire a un point de 
forme, qui étoit un préalable indispensab^; 
que le bon sens seul disoit assez qu'une assem- 
hiée déllbéraiite ne pou voit se passer de registre î 
que pour la sûreté des délibérations^ il falloit 
que ce registre commun fût coté par des com- 
missaires des trois ordres ; que c'étoit la la 
première chose à faire , et que prétendre agir 
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autrement , c'ëtdît vouloir Aélibéret sur le seuil 
de la porte des états , et avant d'êlre constitué 
en assemblée. 

Les députés du tiers agis$oieutcot)tre la cotts* 
titation des états : le prétexte même de défaut 
de pouvoirs manquoît de sincérité, car, sur qua« 
rante-deux députés, quatre ^ulement avdient Mémoire au 
des procurations telles qu'on le dîsoit. Les corn- [J[ ^"J ^^^ 
xnissaires du roi enjoignirent au tiers-état de se ««nda3jao- 
conformer au règlement ,. mais il savoit bien 
que le roi rapprouveroit, même dans sa déso- 
béissance ; il refusa obstinément , el demanda 
qu'il en fût référé au roi. Sa confiance ne fut 
pas trom()ée , et Necker se bâta de l^îtimer 
sa résistance en lui accordant la suspension des Arrêt du 
états pendant un mois , sous le prétexte de j^qv! 1^89. 
renvoyer les députés du tiers-^tat dans leurs 
municipalités pour y prebdra de nouveaux pou^ 
voirs (i). Cet arrêt fut un triomphe pour lé 

(i) Les inolifs de cet arrêt du conseil sont à remarquer. 
« Sa Mnjesté, y est-it dit, aiiroîi pu casser les délibërd- 
S^ tions des villes qui se sont permises de lier ainsi , ^ontte 
i« les lois et les usages de la Bretagne , le vœu de leurs 
>> députés; mais Sa Majesté étant en même temps instruite 
»> de l'esprit de dissension qui vient de se manifester à 
»> l'ouverture des états d'une manière répréhensible , elle 
^ a jugé digne de sa grande bonté de supporter un rctar- 
>> dément , etc. »> 

18.. 
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parti* Des cris de Vive le Roi ^ des illumina- 
tions signalèrent encore cette victoire. Le troi- 
sième ordre s^empressa de quitter les états 5 
tandis que le clergé et la noblesse restèrent ea 
séance , et adressèrent au roi des remontrances 
pour se plaindre de la protection qu'il accordoit 
aux novateurs , de son indulgence pour ceux 
qu'il disoit lui-même être en état de désobéis- 
sance ^ de son inertie pour la répression des 
actes d'insurrection , enfin y des arrêts du con-' 
seil qui avolent enîi péché le parlement de re- 
chercher et de punir les auteurs des manœuvres 
pratiquées depuis trois mois dans la province. 
Ces réclamations auprès du souverain n'era- 
pêchoient pas les premiers ordres de tenter tous 
les moyens de conciliation, bn doit à la^vérité 
de le dire ; le plus grand nombre des membres 
qui représentoient le troisième ordre aux états 
étoit de bonne foi. L'un des commissaires du 
roi, Fintendant de la province, plein de fran-* 
chise et d'un véritable amour du bien public, 
offrit avec succès sa médiation , et panvint à 
rapprocher les esprits. Le tiers-état parut dis- 
posé à se contenter de concessions raisonna- 
bles j mais cet esprit de pacification ne fut 
pas de longue durée -, l'intrigue d'une nuit le 
fit évanouir pour jamais. Les chefs du parti 
rendirent toute tonciliation impossible , en éle- 
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Tant nn mur de séparation entre ceux qui ne 
demandoient qu'à s'entendre. Us firent déclarer 19 jtoTie» 
par la municipalité de Rennes qu'elle ne vou- *' 
loit plus présenter aux états ses griefs , et que 
c'étoît au roi seul qu'elle s*adresseroît désor- 
mais. Ceux qui lui dictoient cette résolution sa- 
voient bien qu'elle entroit dans lés vues du 
Gouvernement, dont la marche étoit tellement 
combinée avec la leur , que dans le même mo* 
ment un arrêt du conseil préjugeoit la légili- aojantîef 
mit é des demandes du tiers-état , répétoit ses 
déclamations sur le petit nombre de ses repré- 
sentans , sur l'illégitimité de leurs pouvoirs 9 
et le défaut de liberté dans leur élection ; maïs 
ce que les plus audacieux n'eussent osé deman- 
der, par le même arrêt Necker créoit à côté 
des états une nouvelle asseitibléé de tiers«état. 
Les villes de la province étoient autorisées à 
nommer un nombre de dépistés double de cehii 
de leurs représentans aux états, pour se réunir 
avec ces derniers à l'hôtel de ville de Rennes; 
et y former une assemblée délibérante pour 
diriger les demandes que Ton feroit aux états; 
C'étoit jeter des matières inflammables au 
milieu de l'incendie : cette nouveauté bizarre 
n'avoit pas Je prétexte de l'équité et de la popu» 
larité j car s'il falloit innover pour céder à la 
démocratie , c'étoit se moquer des fameux prin^ 
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cipeft de liberté et d'égalité , quede remettre Te 
sort du peuple eotre les mains des seuls nota-* 
jbles des. villes : mais KecLer avoit lu dans ThiS'* 
toire que, dans tous les temps de troubles, les 
assemblées de bourgeois aux hôtels de ville 
avoientété l'intermédiaire le plus propre à re-» 
cevoir l'esprit de faction et à le transdaettre 
ensuite au peuple; aussi le verra-^t-on bientôt 
en former une semblable à rhôlel de ville de 
Paris y pour donner à la fois aux état» généraux 
et à la masse du peuple l'impulsion révolution- 
naire. 

Mai» déjà les municipalités et les corpora- 
tions de la Bretagne n'étoient plus les seules 
assemblées qui prissent des arrêtés. Quelques 
centaines de clercs de procureurs, ou étudia ns 
en droit et en médecine , s'étoieot constitués en 
corps délibérant. De pareils rassemblemens 
étaient or'ganisés dans les principales villes de 
la province, et Jusque dans la Normandie et 
l'Anjou. Il étoit permis â ces jetmes insurgés de 
communiquer entre eux, de s'envoyer des dé- 
putés, de s'adresser mutuellement leurs délibé- 
rations. Toutes étoient publiées par la voie de 
rimpres.4ion ; toutes reufermoient des remer- 
cîmens au roi et à son ministre pour la faveur 
accordée anx opinions que professoient ces 
réunions. C'étoit une chose bien nouvelle en . 
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France, c'éloît un dt^iit public d'un genre jus* 
qu'alors inconnu , que l'existence de ces assena-* 
blées réprouvées par les lois , et cependant se 
tenant sous les yeux des délégués du Gouverne- 
inent, sans obstacle de leur part, et mente avec 
leur assentiment. Leurs députés se présentoienl 
devant le commandant de la province, lui ap« 
portoient leurs arrêtés , et étoient reçus par lui 
%ans improbatioh et- même avec bienveillaîHre. 
En cela , le commandant suivoit les instructions 
et Fexemple du Gouvernement , qui trouvoit 
bon que cette ligue eût auprès de lui un envoyé 
accrédité. Un arrêté des étudians et jeunes ci- ao janvier 
toyens de Rennes , déposé au greffe de la muni- ^' 
cipaïïté, nous a conservé ce fait et le nom de 
cet ambassadeur , célèbre depuis par ses talens 
hiilitaires et par le rôle qu'il a joué dans la ré- 
volution. 

Au itiilieu de ces agrtations , la noblesse bre- 
tonne voulût se laver aux yeux de ses concî- 
lôyenis des accusations qui lui étoient adressées, 
et rejeter sur les députés du tîers-éfat le malheur 
de rinterruplion des états. Elle publia une dé- 
claration par laquelle elle annonça qu'elle étoit m janvier 
prêle à faire justice de toute inégalité dans la^^^^' 
répartition des impôts , et que si les griefs du 
peuple n^avoîent pas encîore été écoulés, il falloil 
s'en prendre aux députés des villes représentant 
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le tiers-éfat, <)ui avoient quitté rassemblée en 
refusant de remplir la première formalité près* 
crite'par les réglemeos. 

. Cet acte , répandu par toute la province et 
traduit pour les babitans des campagnes en 
idiome bas-breton , produisit une grande sen- 
sation.' Les clameurs du parti n'avoient pas en*- 
core fait perdre à la noblesse Testime et l'af- 
fection du peuple breton. On n'avoit pas en- 
core oublié que , dans toutes les occasions oii 
il avpit été question de défendre les droits et 
le» franchises de la province, les gentils-^hom- 
xnes s'étoient toujours dévoués avec courage 
pour la cause commune ; on se souvenoit même 
que , dans ces circonstances périlleuses , lors- 
qu'il falloit résister à Tautorité toute puissant^ 
et irritée, ils étoient avec le parlement lès seuls 
défenseurs de la nation ; car ceux qui ne ces? 
soient aujourd'hui de vanter leur amour poor 
la patrie et la liberté, éievoient la voix. pour 
la première fois et avec la certitude de ne pas 
déplaire au Gouvernement. 

Le parti irrité de cette résistance redoubla 
d'efforts et d'intrigues. Il répondit à cette justifi- 
cation par des injures et des diffamations pro« 
diguées avec un nouvel acharnement. Des dé- 
clamations véhémentes exaltèrent de plus en 
plus l'imagination d'une jeunesse turbulente et 
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i^arée^ les altroupemens se multiplièrent et 

prirent un caractère menaçant. On ne dissi* 
maloit plus le projet de s'armer ^ et de soutenir 
par la force des prétentions que Ton ne vouloit 
plus permettre de contester. C'étoit sur la place, 
dans les lieux publics , sous les regards de l'au-^ 
torité administrative et de la police militaire , 
que ces projets de révolte se proclamoient im* 
punément. 

Le parlement tenta encore de faire parler une 
autorité méconnue et désavouée par le silence 
et l'inertie du Gouvernement. Un arrêt fut rendu s jan?. 1789. 
contre deux libelles ^ et défendit les attroupé- 
mens. Il fut mis en pièces aussitôt qu'il parut y 
et parodié par un écrit intitulé : Àrrét du Con-^ g janner. 
seil d'Etat du Peuple. L'autorité publique 
souffrit que ce nouveau libelle fût afScbé par 
toute la ville et répandu dans la province et 
dans la capitale. Des députés du parlement 
étoient dans ce moment à Versailles. De concert 
avec les membres de la commission intermé-> 
diaire des états , ils rendoient compte au ministr6 
de la situation de la province , et le conjuroient 
de prendre des mesures pour arrêter et prévenir 
les progrès du mal. Ils ne purent obtenir aucuna 
mesure répressive; il fut cependant arrêté dans 
ie copseil du roi quHl seroit donné des marques 
d'improbation à la licence toujours croissante ; 
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mais Necker, chargé de celte censure, sat la 
rendre dans des termes propres à encourager 
l'insorrection. On parla de cet objet idcidenH 
ment et sans presque y mettre d'imporlaoce. 
Arrêt da^ Le roî vouloit , disoit-on • que Ton s'absttot 

conseil nu t i t • 

do janvier » dcs attronpemens » ; et poar combler la défi* 

^^ * sion, ilremeltoit au parlement de Rennes « le 

Ibidem. » soiu de Calmer les esprits par la persuasiou 

» et l'ascendant /de la vertu ». Telles -étoîent les 

dignes que Ton opposoit à on torrent déjà de? 

venu fougueux. 

Ce langage fut entendu par le parti. Fort 
d'une protection aussi éclatante , il crut potivoir 
tout oser. Les jeunes gens s'armèrent à Renties 
au nombre d'environ six cents ; ils donnèrent 
avis a leurs affiliés de Nantes, Saint-Malo et an- 
tres villes , d'en faire autant et de se préparer 
au combat : eux-mêmes , ils en attendoient le 
signal , réunis constamment sur la place et dans 
un café voisin. 

Il arriva alors ce qu'on avoît vu si souvent 
dans la l'épublique romaine, lors des dissen- 
lions entre les patriciens et les tribuns. Tandis 
que les premiers de la classe plébéienne aspt- 
roient à abaisser les nobles , ceux'^ci trouvèrent 
des partisans dans le peuple même. Un grand 
nombre de petits marchands et d'ouvriers con- 
çurent des alarmes sur leur sort , si le parlement 
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et lesgentils^homnieSt à la suite de$ persécutions 
el des outrages qu'ils éprouvoient , venoient à 
quitter Rennes , ville sans commerce et sans 
manafaclures , et qui ne vivoit que de la pré- 
sence de la noblesse. Cette classe inférieure du 
tiers-état s'étoit réunie au nombre d'environ 
deux mille personnes dans une promenade hors 
de la ville. Là on avoit arrêté une protestation 
contre les délibérations de la municipalité , et 
rétracté des signatures données sans réfleirion. 
En même temps, il avoit été dressé une requête 
au parlement pour demander la diminution de 
la taxe du pain : celte assemblée fut le prétexte 
d'une rixe; Les jeunes gens armés provoquèrent 
un groupe de ce peuple lorsqu'il s'en retour- 
Qoit. Le peuple se fit des armes des premiers 
objets qu'il trouva sous sa main. Le parlement 
étoit alors en séance; il se transporta aussitôt 
sur les lieux , se jeta au milieu des comiïattans 
et parvint à les séparer. 

' Mais on mît k profit ce premier mouvement; 
la soirée et la nuit se passèrent en discours ani- 
més et en accusations. Ceux qui ne cessoient de 
lépéter les mots d'égalité, de droits du peuple 
et d'autorité du nombre , ne parloient qu'avec 
mépris de cette réunion populaire qui avoit con- 
tredit leurs opinions. On représentoît sur-tout 
cette partie du peuple comme des satellites gagés 
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par left nobles ; on affecloit des alarmes, et sons 
le prétexte d'une légitime défense , on se dispo- 
soit à Tagression. • 

Le lendemain à la chute du jour une scène 
préparée renouvela les désordres et fît couler le 
sang. Un homme aposté accourt au café oii les 
jeunes gens étoient rassemblés , et se plaint 
d'avoir été assassiné par un domestique en li- 
vrée. C'étoit sur la place publique couverte de 
jeunes gens en armes que ce prétendu assassinat 
avoit été commis , disoit-on , et cependant l'au- 
teur du prétendu délit n'avoit pas été arrêté, et 
l'homme assassiné mont roi t pour toute blessure 
une écorchure a la main. Cette jeunesse animée 
ne s'occupa pas a chercher la vérité ou la vrai- 
semblance du fait* Ses chefs l'entraînent aux 
lieux qu'ils ont destiné d'avancé à être le champ 
de bataille. Ils les postent par pelotons dans les 
rues qui conduisent à la salle des états ; les gen- 
tils-hommes s'y rendant chacun seul ou en petit 
nombre sont assaillis ; ils tirent Tépée pour se 
défendre contre cette multitude que l'on avoit 
pourvue d'armes à feu. C'est à travers une grêle 
de balles , presque toutes heureusement mal di- 
rigées, qu'ils parviennent à se rendre à la salle 
des étals oii ils sont obligés de s'enfermer. Plu- 
sieurs sont blessés, et deux d'entre eux, MM. de 
Boishuë et de Saint-Riveul , attaqués séparé- 
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ment , tombent sons les coups de leurs agres- 
seurs. La nuit et la retraite des gentils-hommes 
dans la salle des états mirent fin à cette action 
désastreuse. 

Mais tandis que le sang couloU , les chefs du 
parti travailloient à recueillir le fruit de leurs 
manoeuvres ^ on dressoit des relations remplies 
de calomnies, et des émissaires partoient pour 
soulever les villes de la province. Le plus fou» 
gueux d'entre eux étoit un jeune homme qui , 
pour mieux se faire remarquer et en même 
temps échapper à la surveillance du parlement, 
avoit échangé son nom contre la devise latine 
de l'association ; il se faisoit appeler monsieur Anèiéâe* 
Omnes omnibus. Sous ce nom* burlesque , il ïc^R^nes^ 
s'étoit fait l'orateur du parti et le principal ^^ i«nTier 
agent de la sédition. Dès qu'il avoit vu la rixe 
suffisamment engagée , il étoit parti en courrier , 
pour Nantes. Arrivé dans la nuit , il s'entoure 
des principaux confédérés qu'ils désignoieut 
dans leurs actes sous la qualification de Com- 
missaires ou Chefs de correspondance. Par «sjanTîfcr 
leur moyen , il rassemble tous les jeunes gens , ^^ ^* 
■crie qu'on égorge leurs frères, et provoquant 
leur fureur par un mensonge éclatant , leur de- 
mande vengeance de l'horrible assassinat corn- 
' inis , disoit-il , par les nobles sur deux de leurs 
amis. 
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A ce discours, celle jeunesse irritée ne con-i 
noit plus de mesure; elle jure d'appaiser par le 
sang les mânes imaginaires de ces prétendus 
martyrs de la liberté. Un acte d'insurrection' 
lui est présenté; elle le signe avec empresse- 
ment. Dans cet acte , monument à la fois de 
fanatisme et d'anarchie , après avoir paydati roi 
et à sou ministre le tribut flétrissant de leurs 
hommages, de leur reconnoissance , ces jeunes 
^ Arrêté des ioscnsés déclaroîeut se mettre soùs la sauve* 
deNaDtcs, garde du conseil du roi, et se répandoient en 
jjgj*°^*®^ imprécations conlré le parlement qu'ils mrena* 
çoient d^une vengeance sanglante s'il osoit faire 
justice de quelqu'un d'entre eux. A la suite de 
cet arrêté, dont la publicité, riinpunité^ l'appro- 
bation manifeste , accuseront à jamais le conseil 
du. roi de complicité et de trahison , ces jeunes 
gens, déjà pourvus d'armes, de munitions et 
d'argent , se mettent en marche pour Rennes au 
nombre d'environ huit cents. 

Cependant, après le premier moment de 
fougue et d'égarement, les jeunes gens de Rennes 
avoienl compris que ces gentils-hommes, dont 
ils connoissoient la franchise et la loyauté, ne 
pouvoient pas être leurs ennemis* Us avoient 
renoncé à tous actes hostiles et s'étoient décidés 
à envoyer de nouveaux députés à Nantes , pour 
rétracter la demande de secours ; mais les dépy 
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lés des insurgés ne sonl jamais choisis parmi 
les plus modérés. Ceux-ci, chargés de porter des 
paroles de paix , prêchèrent la discorde et la 
guerre>et il ne leur fut pas difficile de persuader 
ceux à qui ils éloient adressés. Les Nantais con- 
tinuèrent leur route , et députèrent en même 
temps vers le comte de Thiars pour avoir son 
assentiment, ou pour montrer qu'ils pouvoient 
s'ça passer. Ce commandant leur envoya des 
défenses d'entrer dans Rennes au nombre de 
plus de trente, ordre que , dans leur style d'in- 
surgés , ils appelèrent une proposition et qu'ils Journal] de 
rejetèrent à l'unanimité. Ils étoientaux portes' s/jan^i^r 
de la ville , lorsque le commandant leur envoya ^789 
de nouveau l'injonction derétrograder sous peine 
de désobéissance ; et pour mieux compromettre 
Tautorité, ces ordres qu'il devoit être permis de 
mépriser furent portés par le capitaine de sa 
garde d'honneur, accompagné* de Tévêque de 
Nantes. Sûrs de ne pas mécontenter par leur dé-, 
sobéissance, les Nantais entrèrent dans la ville, 
et voulurent bien seulement accorder au Com- 
mandant de. laisser leurs armes en dépôt , mais ibidem, 
sous la garde d'un poste qu ils y établirent. L^ 
municipalité les logea comme une troupe régu- 
lière ; on les occupa ensuite à faire des assem- 
blées avec les jeunes gens de Rennes. Là on dé- 
libéroit sur les aÛfaires de la ligue j on envoyoit 
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dés commissaires dans les villes et des dépo* 

tations au commandant. Celui-ci les accueilloit 

Journal de avcc bonté et faveur : il leur donnoit des élogei 

roule, ' ^ ^ 

)*'fé?.i789. sur leur bonne conduite , sur l'esprit d^ordre et 
de paix qui les animoit. Par réciprocité, ils 
mirent sur leurs drapeaux les armes du com- 
mandant. 

Tous ces faits , qui n^étonnent pas dans les 
temps de révolution , se passoient sous un Gou-» 
vernement encore entier, qui avoit les moyens 
de se faire respecter , de se faire obéir ; qui 
savoit parler en maitre et menacer de sa dis- 
grâce ceux qui osoient seulement contrarier 
Fopiniou favorisée. 

L'insurrection de Nanties fut le signal donné 
à toutes les villes de la Bretagne et des pro- 
vinces voisines. Par-tout des arrêtés furent pris 
pour s'armer et se rendre à Rennes au pre- 
mier avis. La ville d'Angers se signala entre 
toutes (i). L'université de cette ville fournit des 
arrêtés d'étudians en médecine et en droit. Sa 
basoche et ses jeunes citoyens s'empressèrent 
aussi de joindre leur adhésion et d'offrir leur 
secours. Les jeunes gens de Brest , pour sur- 

(i) Haudferè iniacta fuit uUa ciçitas , sed prind 
eripuere Andegavi. , 

Tacite, Annales, liv. 5, ch. 4'- 
passer 
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passer les autres, déclarèrent que ceux de 
Rennes se conduisoient avec tant de prudence^ 
qiii'ils croyoient ne pas tro^ faire en adhérant^ 
non seoleni^t à ce c^u'Us avoient fait^ mais 
jnênàe s^ j^oul ce qu'ils feroient par la suite. En 
conséquence , dirent-ijs ^ ^ nous )arons de nous , Arrête des 

4 . i ' • 1 f .^ jeunes sent 

ji soumettre £| tout ce qut sçra décide pwci cette de Brest , 
ji jeunesse assemblée »> v îifévï?^^- 

Ancun des événçmens fâcheux que Ton au^ 
roil p^ craindre uesoîv.it cependant ce mou- 
vement impétueux. Ces jeunes geus n'étoient 
qu'égaras. Ih ïie pouVoieut pas être conduits au 
pillage et au meurtre comme lëfurènt par lasuite 
lès brigands et. là pop^)ace dont on se servit. 
L'armée des Nantais se dissipa' et retourna stio- 
cj^ssiv.ei^eiiit dans ses fpyers , malgté les efforts 
des chefs de Renne$. qui les rappeloieut sous 
leur$4rapeauxenleur remotitraut : « Qu'ils ueiMHMr.det 
» deyjQie^t pas draii)dre d'inquiéter. le Goavjer* ife^^^nf^* 
> iPement ; que la> publicité de leurS: pïfojetft ne ^i ^^^^ ^7^- 
ji ^ l$ur: pePftfQtiûât pas. Ae penser qu'ils ti4n eût 
)^,,^nf| çQpj^oiâis^nCe parlaite^^ et: que' son sih^ce 
» ,^qU. ym sigpe.sed^bketuoc^ équivoque de s 
.ii/^n approbation .tacite ». \ »;! ' 

. ; .U étQJt ejA e£Eet;bi!eji vifai que U proUclioù la 
p)}ff marquée étpit accorilée à cette sédition ou- 
veiî^e. Lecler^ et la noblesse de Bretagne ten* 
ioient vainement d'éclairer le roi sdr le danger 

$ 
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14 «T. 1789. j^ circonsl^ndes. «Sire, dîsoîènl-ils , Tordre 
» public u'^tiste ]pla8 dans le royaafné ; àeè 
9 troubles ^chlMt dé (oole |]^rt ; ^s "ôût pro*^ 
n duit en Brelag[tie les plus ternblèis éffie\8 '^ lé 
A «amig de votr« noble^âse, qu^elté ierâ to^<!mtà 
» prête k répandre pour le isontien du trône et 
» pour te ecmrîce de VcHre Majesté , â été versé 
» par la main de jeunes furîeâx <{u'ont ex^és 
n des M^prits incendiaires , dont le coupable 
il projet ^81 évidennueiit de 6ôoieveir«fer te 
n rojraîmife. 

ji Ntil éclat , nul désordre public ^^âVQient 

> encore eu Heu dans la capitale ée la provîtièe v 
j> et cependabt des associations ^toient ^éjk 
-» fondées. Dés j«oiies gens des diffiéreiHes pro- 

> viin:«8 Voisinas se i^otit trouvés prêts k titor^ 
<» cbër ; au premier signal qui leur k été donné, 
jà ils seront portés vers R^ntfes av^ ^éha àp- 
•3 paml militaire ; ils ont traité avec voii^ conr- 

> mapdant en chef en Bretagne; :ils èm ftfntié 
» d'abandonnerr leur^ arnhfè$ , et s'ïts i3ii t eoir- 
il ifemi k les mettre en dépôt , ce n^à été (i{n% 
» condition q«e la gardé letfr en serôit déù^e; 
» s'ils ont consentit se' rèfdrér , ce n'^-éfé ii^û'éti 
n laissant k Rendes )ès chefs d^e là cônféd^rà- 
M tien auxquëk ils doivent Se téu«rî^|sâi*4è]iréf 
n mier ordre qu'ib en receVi^OiM;. I^Ous bé i)Ou- 
;i vons lé dissimuler à Votre Majesté : ta cdose 

f 
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n d'and $i étonnante révolbtion pfend prin-« 
y cipalement 6sl iouree dans KopîmoU que les 
31^ autijurs des troubles àctttels soiit parvenus 
j» a établir. lU ont persuadé à ceux qùlls excUéni 
» et qu'ils dirigent^ que le Gottverneinent faro-» 
»., rise des dédiarches qm lendènt à renverser la 
]( con^tilutîon de plusieurs prdvinces , et celle 
31 du royaume enlki'. Quelqtiè i^évokaote que 
n soit une pareille opinion y il n'éb est pas moîna 
» vrai qu'elle exiaie.Goinbieù 4é cirèofrstances 
» ne se sonl«>elles pas récHaies en Bretagne pour 
» l'accréditer ! Une associâ^îoR tiimukoeùse sa 
» forme dans la ville de NiâQteiGt: Les methbre» 
». qui )9| ccmiposeoi dépuleatz vers Yofre Ma^^ 
* jesté éei» qiii ont le pli«s de part a cette ^âs^ 
» soci^îôn. Us ont eu audience des' ninaîfstres de 
» y^tré MajiQSté* Ils répandent des bulletins 
» înapriaiés ,:dains lesquels ils ann^mcent qitll» 
» «nt jét^ fdvorableraenl aecueillis. 
> ji. Malgré les insUnees des dépùtén. des étala 
» et de Oeuxi du parléadenl^ mdlés* précantidna 
% li'dit été prises poiiv sToppoèer aux progrès 
n dé }a fei*ftienlat)oiï. . 

( )^ Ce n'je$t* qu'après' uti long intervalle: qu'pie 
j» lettre du* minîslrede la province* fart con-^ 
» nottfç aui municipalités Tinieiition de Vdire 
» M^je^\ iElles voîe^ cette lettte tardive suffi** 
m samment désavouée par le silence qui Ta p>é«* 

19.. 
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> cédée, et elles n'y ont aucnn ëgard: L'auto- 
n rite reste muette une seconde fois. 

» Tous les actes émanés du conseil de 
» Votre Majesté , loin d'appaiser le trouble et^ 
» la fermentation , ont produit un effet tout op- 
n posé. Us ont été envisagés par les municipa-^ 
9 lités comme de nouvelles preuves de bonté^ 
9 de la part de Votre Majesté. Cette opinion , 
9 Sire , est tellement établie , que des jeunes^ 
» gens de la ville de Nantes, au moment où ils 

> partoient pour se rendre en armes dans la' 
» capitale de là province , ont fait imprimer un 
» écrit signé de plusieurs d'entre eux,' dans 
n lequel ils font rin^ure à un nûnistre', par-^^ 
n ticulièrement honoré de la confiance de Votre 
» Majesté, de compter sur sa protection^ 

» Nous supplions,, Sire, Votre Majesté de 
p faire remettre en vigueur les ordonnances da 
» royaume qui proscrivent les attroupemens 
9 avec port d'armes ; que toute espèce dfassocia* 
ji tion, dont lès vues seroient criminelles', soit 
» poursuivie suivant la rigueur des lois.' Il im- 
9 porte au bon ordre et à la sûreté publique 
» que les ennemis de l'Etat n'aient plus àucan 
» prétexte pour enti?etenir une opinion aussi 
» dangereuse en elle-même, qu -elle est offen- 
9 santé peur le Gouvernement. Négliger de 
» faire usage -du moyen que nous proposons, ce 
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> seroit de la part du Gouvernement affermir 
» l'opinion qu'on a osé concevoir de ses sentî- 
» mens ; ce seroit perpétuer la cause des trou- 
» blés et de la sédition j ce seroît contrarier le 
» vœu le plus cher au cœur de Votre Majesté , 
« celui de voir renaître la tranquillité publique 
» sans laquelle nul Etat ne peut long-temps sub» 
» sister ». 
Ces représentations ne parvenoient au roi 
, que difficilement , et le trouvoient tellement 
prévenu, qu'elles ne produisoient nul effet. 
Aucun des ministres ne vouloit Ou n'osoit se- 
conder le zèle de ces députés. On les renvoyoît 
à Necker , qui fuyoit leur présence j et s'il arri- 
Toil qu'ils pénétrassent jusqu'à lui , lorsqu'ils lui 
déuonçoient les faits et les actes dont la Bre- 
tagne et toute la France avoient connoissance , 
Necker pressé par leurs instances , par leurs 
reproches , s'en liroit avec un geste de comé- 
dien. Sans proférer une parole , il précipitoit sa 
tête dans ses deux mains comme un homme 
absorbé par des idées profondes qu'il ne sauroit 
exprimer : c'étoit là tout ce qu'ils obtenoienl de 
lui , tandis qu'il prodiguoit son temps et sa bien- 
veillance aux députations des villes du royaume, 
des corporations et de tous ceux qui , s'érigeant 
en organes de l'opinion publique, venoient ap- 
plaudir à ses projets , l'appçloient VAnge tuté-^ 
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lair^ ^i5 l4 France, et lui pré^û(oi^nt des 
CDuronqes. 

Les troubles de Bretagne ayant fait conm^re 
que rpB poqvdit soulever les provinees à l*occa<«* 
sipD de leurs états i et surrtout que Too pouvoit 
tout q$er , la même marché fut suivie par^tout 
oii op put réemployer, 

L^intendant de Bourgogne, dévoué à Necker, 
ç'étoit cb^rgé de semer la discorde dans cette 
prpvippe. Célpit lui qui répandait tous les écrits 
yepps de Pgri$ î quelquefois il les envoyoit auif 
curés dçs c^nopagne^ pour qu'ils en fissent part 
a leprs paroissiens. Daps la ville , il étoit en re-* 
Jatiqn faabiludle %vec les principaux du parti; 
fcbaqu^ jopr d0 pQ^te , if leur envoyoit dans les 
cafés tout Ç0 que sa correspondance pouvoh 
CQptenir d^ propre k enflammer les esprits. 
Au tnilieu de ces agitations, i^ provoquoit des 
a^çemblée^ du tiers-état pour lui faire deman-! 
df^r une réforme dans les états p|*ovinciauic* 
Jusqu'alors cet ordre avoit été représenté par 
)é$ maires des principales villes -, une finance 
étoit attachée à lèufs offices, et ils en recevoieni 
Arrêt du l'investiture du roi. Neckèr avoit le premier, 
oct. X7S8. proclamé que c^étoit là un motif de changer la 
Cpnatilutiop. Le^ gentils-hommes , qui de leur 
côté s'étoient réunis , offrirent au tiers-état de 
dçmsinder ^itec lui que ses députés fussent ékc« 
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tîfs. Ou ëtoit de part et 4'aotre disp<;^ à la 
l>oni^e iolelligeBce 9 mais quelques avocats , qui 
avoieiit le sçcrf t de la révolution , s'emparèrent 
de cette affaire çt rei^direqt J^ieulôt toute conçi-, 
lîatiou ^^possible, en ei^igeant^ représenta'? 
tion double et l'opiniou par tête$. Dès-lors, le$ 
esprits s'aigrirent jusqu'à la furei^r , et la cq^r 
vocation des étals de ^ouiçgogne, éludée ppi; 
Necker kursqu'elle pouyoit avoiç Ueu $v^$ iii- 
convénient, devint bientôt du plus gran4 4^i^rw 
Toutes h$ classes du tie^s-état , eAiivtéeSt dçi 
ppi^ions nouv^les , suivirent rin^pulsiiçm r4vQr 
li;^tionnaire. 

La Francbe-Cpnité étojt encore plus danger 
Teusenient trou^ée.Y ingt-deux gentils-hommes 
s'éloient jetés dans le parti démocratique , ^ le 
^ervoient puissf^ipoieut de leur iofli^enc^ et de 
leurs intrigues* Cette province ayoit eu de^ ét^t^ 
9vant «9 réunion à U France ^ mais depuis cette 
époqviejls a voient cessé de se r2^$semibler« 1*1-*. 
4èle à spn plan , Nepker annonça l'intentiop de 
les rappeler. A cet etTet des assemblées prélimi-r 
paires de chaque ordi^e furent çoqvpquées^ et 
poiisqUées d'abord siir )a composition H donner 
à ces états, car toute coqstitution eu Frmçe 
étpit problématique pour Necker. Le tfoisjème 
ordre ne manqua pas^ d'exiger 1^ double repré- 
j$ent4lion^ et j'QpiniQu par têtes , tandis que les 
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deux premiers ordres réclamèrent l'ancienne 
coDStitQtion. On se sépara après avoir émis ces 
vœux opposés*, mais , comme par-tout aillears , 
ces discussions devinrent une source de discorde 
et debaine. Ceux des gentils-hommes, qui avoient 
embrassé les opinions populaires , firent unô 

Sjany. 1789. protestation contre l'arrêté pris par la majo-* 
rite de leur ordre, et la firent imprimer, avec 
invitation à tous ceux qui voudroient suivre 
leur exemple d'aller la signer chez un notaire. 
Le parlement de Besançon , imitant celui de 
Paris lors de la pétition de Guillotin, s'abstint 
de prononcer sur le fond de la question , et cen- 
sura seulement l'invitation faite au public d'aller 
s*unir par des^ignatures chez un notaire. Necker, 
irrité de cette contradiction , oublia toute rae- 

aijaoT.1789. sure; il fit casser, par un arrêt du conseil, l'arrêt 
du {Parlement de Besançon; et , prenant haute-* 
ment sous sa protection un acte réprouvé par 
lés' lois de l'Etat et de l'exemple le plus dange- 
reux , il ne crut pas trop faire que de publier au 
nom du roi cet appel à la coalition , et il le fit 
imprimer h côté de l'arrêt du conseil. II fut alors 
* impossible de ne pas reconnoitre que la sédition 
mêrtie ne seroit pas désapprouvée parle Gouver- 
nement , pourvu qu'elle tînt aux opinions démo- 
cratiques. Pour se venger des contradicteurs , 
une-révolte populaire fut organisée à Besançon. 
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^ Cette ville de gaerre avoit une garnison de 
quatre régimens. Une émeute devoît y éclater 
difficilement : cependant tous les symptômes 
d'une sédition s'annonçoient depuis plusieurs 
jours. Des libelles étoient distribués aux soldats; 
des attroupemens , des clameurs de parti , des 
insinuations perfides, annonçoient ce qui devoit 
arriver. Le commandant de la province étoit 
dévoué à Necker et au parti ; il affectoit de ne 
rien voir. Si on lui faisoit remarquer tous les 
apprêts de la révolte, si on le pressoit de pren- 
dre* des mesures, il répondoit , comme on l'a ^ 
fait si souvent dans la révolution , qu'il ne falloit 
pas user de rigueur envers le peuple même Registre» 
égaré. Il alla même jusqu'à faire retirer des de^F^anciTe- 
corps de garde placés dans la ville pour assurer sm^lT 1-89. 
sa tranquillité. Les révoltés ayant alors toute 
liberté, on les conduisit chez plusieurs membres 
du parlement que Ton savoil avoir pris le plus 
de part a des arrêtés qui tendoient à maintenir 
l'ancienne constitution. On accusoit ces magis- 
trats devant le peuple d'absurdités renouvelées 
dans chaque siècle pour toutes les émeutes , ré- 
pétées depuis cent fois dans la révolution , que 
le peuple en rumeur saisit avidement sans exa- 
men , et qu'il ne pardonne jamais*, ils vouloient, 
disoit-on, que le peuple nciovfât de faim. On sup- 
posoit qu'ils avoient dit qu'il étoit fait pour man- 



Digitized by LjOOQ iC 



ger de Therbe. Ces meDspogeê aytut échauffé les 
^priu, et les ultroupeaieos liimultQeQx n'éprou* 
vant de Ja part de ranlorité publique 91 résis-r 
tance, dî improbation, les maisonsdesmagislrats 
fureql mises au pillage, et eox-méo)es eussent 
été massacrés s'ils ne se fussent évadés. Le nom 
de Necker, oeloi du commandant et de son gett>- 
dre (l'up des chefs de la minorité deJanoblesse), 
étoient les cris de guerre de celle populace. Elle 
coniinua ce brigandage pendant Yii^gt-<]ualre 
heures sans la moindre opposition ; les soldais, 
ne recevant aupqn ordre 1 regardaient faire. Le 
parlement assemblé fît inviter le. coomiiandant 
à yenir prendre place dans son sein pour faire 
parler la justice avec plus d*éclat ; mais , sous 
diSerens prétextes , il resloit enfermé chez lai 
sans donner aucun ordre, comme s'il n-ejut eu 
aucun devoir a remplir. Il fallut Tarracherà 
cette inaction , l'entraîner au palais , et le forcer 
à prendre part à un arrêt qui menaçoit les cou- 
pables de les faire pendre dans le jour» Ce com- 
mandant avoua , dans cette séance, que depuis 
plusieurs jours il avoit été instruit qfi'on avoit 
fait circuler dans la ville et dans les campar 
paiiem^ de gt^^^ des billels séditieux ; qu'il lulétoit parvemjL 
âiî r(î?!°^^* ime liste de maisons dévouées au pillage , à la 
^V^ *^"^ tête desquelles se trouvoient celles de plusieurs 
magistrats. Il s'excusa de n'avoir pas prévenu 
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fa sédition sur des ordres qu'il àvoil reçus 4«- dS'^a'Hem* 
puis peu de jours ^ et qui, lui enjoiguc^ent de de Franche- 
n'user de la force qui lui éloit confiée qu'a I^ 3imar8i789. 
dernière extrémilé j mais , obligé de mettre fin 
h ees désordres on de s'en rendre sepl respon* 
sable , et pressé par |p premier président de m 
montrer avec lui aux séditieux et de les rappeler 
h leur devoir en les haranguant avec fermeté, il 
parut sur im balcon , et leur adressa ces paroles 
singulières: «Messieurs, ce que j'ai toléré hier, JQ 
une le souffrirai plus aujourd'hui; que tout ceci 
» cesse ». . Aussitôt Tattroupement se dissipa» et en 
une demi*heure le calme fîit rétabli dans la ville. 
' Les auteurs de ces brigandages étoient con- 
nus 5 la vindicte des lois aUoii les atteindre. 
Pour les y soustraire , on disoit ^ comme k 
. Rennes, que le parlement ne poçivoit connoitre 
de cette affaire', parce qu'il mettroit trop dé 
passion à venger deux de ses membres. Ces 
scrupules, cette sollicitude pour des scélérats 
qui venoient de voler , de piller , de brûler , pa-<* 
roissoient alors si légitimes , que le parlement 
crut de sa prudence de demander lui-même le 
renvoi à unç autre cour^ mais le Gouvernement Lettre du 
préféra de faire taire complètement la justice , lF^^^^^'mté 
et de laisser à ces crimes une impunité absolue. 'Va'^VTrit 

Des scènes plus violentes encore se passoient '7^ 
en Provence : là aussi on troubloit l'assemblée 
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des élats par des clameurs démocralit{Q€S. Le 
conàte de Mirabeau , que Ton verra le premier 
parmi les chefs delaTevolution, s'étoil présenté 
pour prendre place à ces élats. Quoique sa fa- 
mille fût originaire de cette province , comme 
il n'y avoil ni domicile, n^ropriétës, on refusa 
sfcvr. 1789. de l'admettre. Il se retira 5 mais en quittant la 
ville d'Aix, il la menaça de sa vengeance. Une 
émeute y éclata bientôt, et fut dirigée contre le 
maire qui, aux états, avoil provoqué son ex- 
clusion. Les portes de Tbôtel de ville furent as- 
siégées par une multitude soulevée.Les greniers 
delà ville furent mis au pillage, et la ville entière 
auroit eu ce sort, si la noblesse et la bourgeoisie 
n'eussent ouHié leurs dissentimens politiques, 
pour prendre ensemble les armes et' préserver 
leurs foyers. Quelques personnes périrent , de 
part et d'autre , dans celte émeute , qui.menaçoit 
d'embraser toute la province. Deux évêques, 
ceux de Toulon et de Sisteron , furent sur le 
point d'être massacrés. Le maire de Draguignan 
fut égorgé , ou plutôt déchiré en lambeaux. Le 
crime imaginaire, dont on l'accusoit auprès de 
ses assassins , étoit d'avoir dit que le peuple étoit 
fait pour manger le fumier de ses chevaux. A 
la suite.de ces horreurs, des châteaux furent 
brûlés ou pillés. . . , , 
: Le parlement d'AixTo^t encore rendre des 
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arréis ; mais Timtçlion de la force pùblîqae ap^ 
prenoit à ne pins les craindre. 'Ces arrêts étoienl 
lacérés aussitôt qu'ils paroissoient. La conduite 
subséquente du commandant de cette province 
Ta jusiifié-du soupçon d'avoir trahi ses devoirs} 
mais il n^avoit pas assez d'énergie pour déployer 
une fermeté contraire aux vues de la cour , et 
qui eût été désavouée. Le mot du Gouvernement 
éloit prudence y et l'on savoit qu'il vouloit dire : 
tolérance pour les insurgés. 

Necker, en favorisant les demandes du tiers^ 
état, n'ûvoit pas même l'excuse de la bonne (bk 
Peu lui ifâportoil que les étais provinciaux 
fussent réformés et obtinssent une meilleure 
représentation ^ il eût dédaigné ces réformes , si 
elles eussent pu s'opérer sans secousses et sans 
trcTubles. H ne le cacha même pas lorsqu'il fut 
question des états de Languedoc. Les évêques 
presque seuls y formoient la chambre du clergé. 
Unpetit nombre degentils-hommes, possesseurs 
de hautes baronies, et justifiant d'une noblesse 
antérieure au quinzième siècle, avoient seuls 
entrée à la chambre de la noblesse* Celle du 
tiers-état étoit uniquement occupée par les 
maires non électifs des principales villes. An* 
cune province ne sembloit mieux fondée à cri- 
tiquer sa représentation. Cette composition fat 
Tobjet des réclamations unanimes des trois 
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ordres et da parlement. On pottvxùt croire que. 
cette demande y si conforme aux principes ac-* 
fuels du Gobvernement, seroit accueillie; mais 
elle se faisoit d*un commun accord , et elle fut 
repoussée avec aigreur. Un arrêt du conseil 
cassa Tarrêté du parlement, qui «voit joint son 
vœu à celui des trois ordres; et, après avoir 
protégé lies innovations de la démocratie en 
Bretagne, en Bourgogne, en Dauphioé^ en 
Franche-Comté, en Provence et par toute la 
France, Necker se faisoit, en Languedoc, le 
défenseuif dfe Tarisiocratie, parce qu'on ta com* 
battoit avec des formes légitimes et p4isàbief. 
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LIVRE XIL 

Vjepcndant le peuple delà capitale, et celai 
des provinices quî avoîent encore conservé leur 
tranquillité tétoit vivement pressé deVinsurger^ 
11 n'étoil pas besoin, pour le décider, d'en^t 
ployer des manœuvres secrètes et détournées» 
La faveur du Gouvernement permettoit de cons- 
pirer avec; éclat. Les séditions des provinces 
étoient racontées avec éloge dans les libelles 
qui en rendoient compte. <^'étoient des modèles 
que l'on proposoit à la capitale ?t aux provinces. 
On leur reprocboit leur apathie, tandis que Avisam 
d'autres se couvroient de gloire; on enôoui^a- ^**7^^,^*' 
geoît leur timidité ; on les assuroit du Succès, et 
sur-tout de )a protection du Go^verneknent. 

Les écrivains du parti avoient changé de nié* 
thode et de langage. Ils n'a voient plus besoin 
de parler aux hommes instruits du tiers-état, 
x:'étoit la dernière classe du peuple qu'ils vou- 
loient agîtes Abandonnaat^ en cotisé<fuence, 
^sdfscQSstdns sérieuses et les dissertàliéi^s deS 
Tpûblîbistès, îls altoîent dif^ôît a leut buV. Les 
libelles et les pamphlets éloient les écrits de 
tous les jouics. On disposoit Ie,p,euple 9u crime, 
«n lui prêchant la féirocil^ ;sous .les formes de 
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la plaisanterie. En même temps, potir habituer 
à la dérision de ce qu'il y avoit de plus sacré, 
on empruntait, pour ces libelles i les titres et 
les formules des actes de la religion. Cétoit les 
litanies du tiers-état, son évangile, ses oraisons, 
ses vêpres, sa passion, sa mort^ sa résurrec- 
tion. Les dieux et les saints de ce culte étoient 
tous ceux en qui le parti populaire avôit mis sa 
confiance. Necker y recevoit principalement des 
louanges, dont il s'enivroit. Le Roi aussi y trou- 
voit un tribut d'hommages*, auquel il n'éloitpas 
insensible. La morale de ces évangélistes de 
l'insurrection étoit le massacre des nobles et 
des magistrats (i). Ces actes d'impiété et de bri- 
gandage se vendoient publiquement. Des émis- 
saires lés dilstribuôient graluitemeht au peuple. 
Les libraires lesf étalôient aux regards du public^ 
On en faisoit des lectures dans les cafés , sans là 
moindre contradiction, sanScjue l'on pût craindre 
d'être inquiéié (2). 

■ -!■' ; \_^ l 

(t) L'un de ces libelles se termihoit par cette fontaale: 
Psr eçangelioa dhta deUantur carnifipés magistriMe 
€i T^obiU^» j^ntéji^>-Qne les paroles de cq% évangile noi4l 
procarenif l'anéantissement des nugistrats et deanobles^ 
nos bourreauXj. Ainsi soit-il. . r - 

(3) Parmi les écrits de ce temps, il 7 en a an qui né 
fut regardé alors qbé comme une débauche ^'imagina- 
lion , ei qui d«viirt par ia suite le typef d*iine loi impof- 

Rien 
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Rîen n'étoît oublie pour frapper constam- 
ment rimagination du peuple , des idées dont 
on youloit la saisir. Les pt'ontienades , les rues, 
les quais étoient tapissés d'images burlesques 
qui représentoient des scènes d'oppression et 
d'avilissement du tiers-état , tandis que d'autres 
gravures mises en pendant lui proposoient la 
vengeance de ces prétendus outrages. 

tante. Il âvoit etë imprimé dès Tannée précédente ; mais 
la censure du parlement en ayoit arrêté la publicité. Il 
reparut arec éclat h la feveur de la licence de 1789. C'étoit 
un ca^ndrîer intitulé : Almanach de^ Honnêtes Gens 
pour Van i.^' de la Raison, Les dirisions des mois 
e'ioient de dix jours et appelées décades. Il y en avoit 
trente-six par année et cinq jours laissés dans les mois 
de trenle*un jours. On proposoit de faire de ces cinq jours 
excédens^que l'on nommoit épagomènes (ce qui veut dire 
intercallaires) des fêtes k l'Amour, à l'Hyménée, etc. 
liCS noms des saints s'y trouvoient remplacés par une 
nomenclature bizarre et sans méthode de tout ce que 
l'antiquité et les siècles modernes avoient fourni de noms 
illustres ou fameux , ou rappelant quelque espèce de celé* 
brîté. On y yoyçÂt pêle-mêle des pontifes et des athées^ 
des co^Âiédiens et des empereurs , des courtisannes et des 
hommies d'état, Mahomet et Yadé, Voltaire et Jésus- 
Cmist 9 Socrate et Maupertuis , Piron et Jules-César. Des 
afctions, qu'on ne peut louer dans une monarchie sans se 
rendre coupable, y étoient notées comme des fêtes. Cette 
feuille portoit un nom d'auteur, celui de Pierre - Sylvaia 
, Mareschal. 

ao 
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. Le parlement coasterné ne poavoîl que dé- 
plorer dans ses délibérations sans résultat la 
ruine évidente et prochaine de la monarchie. Il 
^voil rempli son de^ir en avertissant le roi des 
daqgers de la situation présente , en lui dénon- 
çant les troubles et les malheurs déjà, répandu s 
$ur la Francie^ en lui faisant pressentir les ca- 
lamités affreuses dont le royaume étoit menacé. 
Ses conseils avolent été rejelés avec ai^rçur j 
sans autorité pour réprinier les désordrea, sans 
crédit pour ramener les esprits égarés , il sa- 
•crifioit j:i;isqu*à la satis&clion stérile de répéter, 
quoique sans espoir, les actes de vigilance et 
de courage que son dévouement lui eût com- 
mandés. II s'étoît fait une loi presqu'absolue du 
silence , parce qu'il éloit certain d'être aban- 
donné et na^me désavoué par le Roi. La pra- 
dence lui disoit de né pas compromettre vai-i 
Hement les restes d^une autorité déjà trop peu 
respectée, et sqr-tout d'éviter que ses arrê- 
tés ne devinssent la cause; ou le prétexte de 
désordres plus grs^nds. Il osoit à peine élever 
la voix pour censurer la licence inouïe des li* 
liell^. K II est des temps, disoit Ta vocal général 
> Séguier , dans Tun de ses éloquens réqnfisi- 
» tpires. Ou les ministres de la justice doiveoyl 
» par pudeur cesser d'interroget ses oracles ». 
Un autre soin occupoit encore le parlement. 
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Les bleds devenoient rares et chers. La diselte 
est une circonstance favorable et presque néces- 
saire pour les révolutions. La loi qui avoit au- 
torisé la liberté du commerce des grains, vantée 
par les économistes comme un triomphe de la 
raison sur les préjugés, adoptée deux années 
avant par un ministre inconsidéré , avoit fourni 
les moyens de faire de trop fortes exportations* 
Une grêle, telle qu'on n'en avoit pas vue de mé- 
XDoire d'homme , avoit ravagé la dernière ré- 
colte. L'impéritie des ministres les avoit Laissés 
trop. long- temps dans Vignorauce des besoins 
de la France. De nombreux accaparemens faîls 
par Içs agens de d'Orléans , des intrigues pra- 
tiquées par eux pour rendre les approvisionne- 
mens difficiles et incertains , donnoienl de très- 
grandes inquiétudes sur les subsistances de la 
capitale. Le parlement s'épnisoit en vains efforts 
pou» arrêter ces manœuvres. Le Gouvernement 
ne le secondoit pas y et se plaisoit à lui laisser 
tout l'embarras de cette situation critique. 

Au milieu de ces apprêts à la sédition , se 
faisoient les élections pour les états généraux. 
C'étoit le moment pour ceux qui travailloient à 
la révbluticm de recueillir le friiit de leurs tra- 
vaux 5 par- tout leurs succès furent complets. Les 
troubles qui a voient été excités à Rennes, furent 
un prétexte de ne pas y rassembler les états de 

2.0. . 
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Bretagne pour la nomination des. députes. L'u- . 
sage ancien n'ayant pas été suiyî dans celle cir- 
constance, la noblesse et le haut clergé refusè- 
rent de se faire représenter. Le lîers-élat et les 
curés ) rassemblés par sénéchaussée, députèrent 
seuls sous cette forme inusitée. 
I.*' janvier Lcs états de Dauphiné qui , depuis leur nais- 
* sance, se faisoient un mérite de se mellre au 

dessus de rautorité , nommèrent leurs députés 
spontanémenl et sans attendre les lettres de 
convocation. Sûrs de n'être pas désapprouvés 
par le Gouvernement, ils prétendirent donner 
la lo} à toute la France, et enjoignirent à leurs 
représenlans aux étals généraux de n'y prendre 
place qu'autant qu'ily seroit délibéré en com- 
mun, et opiné par têtes. 

Par-tout le tiers-état suivit cet exemple , et 
tous les cahiers de cet ordre prescrivirent cette 
forme de délibération, tandis que la noblesse 
réclamoit la distinction des ordres , et croyoit 
donner au tiers-état une garantie suffisante , en 
prenant rengagement de partager avec lui les 
impôts et les charges publiques. 

Pendant ces assemblées, les intrigués redou- 
bloient pour le choix des députés. Dans Tordre 
du clergé, les curés de campagne, maîtres des 
suffrages par leur nombre, portoieht souvent le 
désordre et la confusion dans les assemblées , 
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et , choisissant parmi eux les dépulés , don- 
noient des auxiliaires aux tiers -état. Necker 
leur avoit assuré celle prépondérance, en re- 
fusant, contre Pusage, aux chanoines le droit 
de suffrage immédiat dans les assemblées élec- 
torales, tandis qu'il Tavoit conservé aux curés. 
C'éloit décider le triomphe de la démocratie. 
Nécker , accusant son jugement pour excuser i^e'a ^é^* 
sa partialité, prétend que les curés éloient les 1. 1, p. 137. 
meilleurs défenseurs qu'il pût donner au roi et 
à la royauté. 

Les assemblées de la noblesse n'éloîent pas 
non plus e^çemptes de brigues. Ceux de cet ordre 
qui faisoient des vœux pour la révolution , cou- 
roient de bailliage en bailliage pour y solliciter 
la députation. S'ils ne réussissoient pas dans un 
pays , ils alloient chercher des succès ailleurs ; 
c'étoit sur-tout lorsqu'ils éloient parvenus à obte- 
nir la présidence de ces assemblées , qu'ils 
avoient un grand avantage pour capter les Suf- 
frages. Cette présidence appartenoit aux grands 
baillis d'épée. Ces charges , peu recherchées 
précédemment par la noblesse , étoient pour la 
plupart restées vacantes ; on s'empresçoit de s'en 
faire pourvoir pour obtenir la députation. Le duc 
d'Orléans j possesseur d'immenses propriétés, 
ayant en outre plusieurs provinces en apanage , 
avoitbeaucoupd'influencedansungrandnombre 
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de bailliages. Lui-même il se mit sur les rangs , 
et obtint la députation de Crépy en Valois. 
Dans la vue de contrebalancer le crédit de ce 
prince, la noblesse de la sénéchaussée de Bazas 
avoit élu le comte d'Artois; mais à Tinstigatioa 
de Necker , le roi exigea de son frère qu'il re- 
nonçât à prendre place dans une alssemblée oii 
le trône ayoit cependant besoin de plus puis- 
sans appuis. 

Mais c^étoit principalement dans le tiers-état 
que Fintrigue ayoit le plus de succès. Là , tous 
ceux qui s*éloienl signalés par leur haine contre 
la noblesse recueiMoient le prix de leurs tra- 
vaux. Souvent, dans ces choix, les vertus so- 
ciales éloient comptées pour rien. L'absence 
totale de ces qualités ne faisoit pas même uu 
obstacle. Ce qu'on appeloit alors patriotisme, 
éloit tout; c'est-à-dire que celui qui avoit aflècté 
avec le plus d'éclat l'esprit d'indépendance et de 
démocratie, étoit regardé comme le plus digne. 
Le plus fameux, à cette époque, entre ces per- 
sonnages, étoit Mirabeau. Repoussé par la no- 
blesse de son pays , il s'étoit adressé au tiers- 
état pour devenir son représentant. Les jour- 
naux ont raconté que, pour s'associef à cet or- 
dre, et se concilier la faveur populaire, il avoit 
ouvert une boutique à Aix, avec celte inscrip- 
tion : Le comte de Mirabeau, marchand de 
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draps ; fâîl que je me suis peu occupé de véri- 
fier. Il fut nommé député d*é cette ville, et en 
même temps de celle de Marseille, où les bri- 
gands à ses ordres environnèrent la salle des 
ëlectiôûs , jetèrent l'épouvante dans l'asseitibléé 
par des menaces et des vociféralions, ^t arra- 
chèrent , en sa faveur , les suffrages , par la 
crainte qu'ils inspirèrent. 

Les élections de la capitale, réservées pour 
les dernières, furent aussi celles où les brigues 
furent le plus actives : c'étoit le dernier espoir 
de Tambition trompée dans les provinces ; là , 
les avocats et les gens de lettres se disputoient 
les suffrages, et la manière la plus sûre de les 
conquérir étoît de remporter sur ses rivauk en 
déclamations et en diatribes. 

Dans ces assemblées si agitées, étoient rédigés 
les cahiers destinés à être la règle de conduite 
des députés aux états généraux; et il est à re- 
marquer que, si ox\ en excepte la diversité de» 
opinions sur la délibération par ordres oapar 
têtes, les cahiers des Irois ordres renferknoient 
d peu près les mêmes demandes. Ceux du tiers- 
éfat étoienl loin encore dé ces idées de boule- 
versement qu'on osoit bien laisser pressentir 
dans des écrits particuliers , mais qu^on eât 
craint de risquer dans une assemblée délibé- 
rante. Avant d'en -^WkVt à ce point , des excès 



Digitized by LjOOQ iC 



( 3l2 ) 

populaires , des crimes atroces devoienl, par 
rimpression de la terreur , disposer d'abord les 
esprits à une soumission absolue. La capitale 
ëtoit le théâtre désigné principalement pour ces 
horreurs. Mais le bas peuple , sur qui on comp- 
toit pour les exécuter, étoit tellement frappé de 
ridée de la puissance du Gouvernement et de 
son énergie, que, malgré son indulgence et ses 
encouragemens , les plus hardis eussent tremblé 
de se mettre en avanti Poup porter les premiers 
coups, on appela des brigands disposés à com- 
mettre tous les crimes ; la Provence et le midi 
de la France en fournirent un grand nombre ; 
d'autres furent attirés du Piémont. J'ai su^ dans 
ce temps, que le roi de Sardaigne avoit fait 
donner à Louis XVI lui-même , avis de cette 
dangereuse invasion, et que cet avis avoit encore 
été négligé. Pour commencer l'union de ces 
brigands avec la portion du peuple de Paris, 
qui devoit marcher sous les mêmes bannières , 
les premiers qui arrivèrent furent placés dans; 
les faubourgs. Outre la solde de d'Orléans, 
Necker leur en fournissoit aussi une aux dé- 
pens du trésor public. Il les occupoit à des si- 
mulacres de travaux, à la proximité des bar- 
rières, qu'ils dévoient bientôt incendier (i). 

(i) Op kur faiaoit remuer , sans utilité comme sani) 
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Au moment d'adresser les lettres de convo- 
cation pour des états généraux, le conseil du roi 
avoit eu à se décider sur le choix du lieu de 
leur réuàion : cette résolution eloit d'une haute 
importance. Dans tous les temps, lorsque les 
rois avoienteu la liberté du choix, ils avoient 
assemblé les états loin de la capitale , dans 
une ville du second ou du troisième ordre, aCn 
qu'éloignés du foyer des intrigues, ils pussent 
délibérer avec plus de liberté et de sagesse. 
L'exemple du passé , les témoignages de l'his- 
toire attestoient le danger de cette réunion dans 
la capitale. Ce fut cependant dans cette capitale, 
déj^à subjuguée par un parti victorieux , au mi- 
lieu d'une immense population, habituellement 
dépravée, sollicitée publiquement depuis six 
mois à la sédition, ce fut là que Necker voulut 
établir le siège de cette assemblée. * 

Un cri général s'éleva dans le conseil. Les 

objet , la terre de la montagne de Montmartre , et le 
Gouvernement les payoit à la journée. Ce fait , qui a été 
public, a en outre été constaté par une information faite 
par la Cour des aides , après l'incendie des barrières. Le 
premier président de cette cour, qui étoit mon oncle, me 
l'a dit, et aussi que d'Orléans et Mirabeau étoient si<* 
gnalés dans cette information comme les ordonnateurs 
de ces brigandages. L'assemblée nationale arrêta cette 
procédure et la supprima par décret du^i/' juillet 1790. 



Digitized by LjOOQ iC 



( 3i4 ) 

pltis timides , tenx même qui n'àvoient jamais 
d'autre avis que celui de Necker, eurent honte 
d'une pareille propositioD. Lui-même il n'osa 
insister ; et paroissant céder , il parla de Ver- 
sailles. C'étoil comme Paris ; on en fit l'obser- 
i9fév. 1789, valion, mais le Roi ne voulut pas combattre 
deux fois une proposition de Necker, et il se 
décida pour Versailles. Enfin, le 5 mai 1789, 
jour définitivement indiqué pour la réunion gé- 
nérale, le roi fit l'ouverture de cette assemblée 
que l'on appeloit encore les états généraux , 
quoique , par la nouveauté de sa composition , 
ce litre eût déjà cessé de lui appartenir. 

Telles furent les manœuvres par lesquelles 
on prépara la chute de la monarchie. Mai^ si 
l'ambition et de grandes erreurs politiques pou- 
voient aveugler PSTecker sur les écarts de sa 
conduite, il est plus difficile de concevoir que , 
de tous les ministres qui composoient les con- 
seils de Louis XVI, il ne s'en soit pas trouvé un 
seul qui ait voulu ou osé contredire le ministre 
en crédit, pour tenter de sauver son pays et 
son roi. Dés circonstances aussi extraordinaires 
ne dévoient permettre à un sujet fidèle et cou- 
rageux de continuer à partager la responsa- 
bilité dont se chargeoit un tel ministère , qu'au- 
tant qu'une opposition éclatante eût attesté à son 
souverain, à sa patrie, aux siècles à venir , son 
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improbation et sa résistance. Ainsi , soit que les 
afninistresde Louis XVI aient partagé eux-mêmes 
les opinions de Necker , soit que , les ayant dé- 
testées j ils n'aient pas osé les combattre , ils ne 
pourront éviter le blâme de la postérité, qui les 
accusera d'avoir manqué ou de sagesse ou de 
courage. 

C'est en effet dans la conduite du Gouverne- 
ment, pendant toute l'année qui précéda les 
états généraux , qu'il faut voir la véritable cause 
de la révolution; toutes les autres ne sont que 
des causes secondaires, et qui, par elles seules, 
ne pouvoient pas porter coup. Sans. doute, les 
•changemens dans les moâiurs réagissent sur le 
système poKtique et social : mais les réforme 
qui naissent de cette cause sont lentes et gra^ 
duelleStf Ces conquêtes de l'opinion sont pai- 
sibles , parce qu'elles tiennent a la persuasion ; 
«lies ne provoquent pas de troubles, car elles ont 
déjà lassentiment général ; les factions seules 
amènent les révolutions. 

Ce n'est donc pas une erreur de penser que le 
.siècle qui vient de finir ne portoit pas plus 
qu'un autre le germe d'une grande révolution. 
Mais ce qui pourra surprendre, c'est de retrou- 
ver cette opinion sous la plume de Necker lui- 
même. Méditant sur la iave du volcan dont il 
avoit décidé l'éruption, voici ce qu'il écrivoit au 
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^Tv* ^*^* ^^°^ ^® *^ relraîle : « Je ne sais à quelle époque 
page 4. ^ de 1 hi&toire on n aaroit pas pu présenter une 
ji grande insurrection nationale,* comme une 
» conséquence inévitable des événemens antë- 
» rieurs. On eût dit, après le gouvernement 
)» féodal, que le peuple, justement irrité de sa 
» longue servitude, avoit du reprendre toute 
» son énergie, et donner des lois à son tour-, 
» on eût dit qu'après les croisades, lassé des 
» sacrifices dont les prédications monastiques 
» avoient imposé l'obligation, il avoit dû se- 
» couer le joug de l'église et briser jusqu'au 
» frein des opinions religieuses; on eût dit 
» qu'après les funestes suites de la démence 
» de Charles VI, après l'appel des Anglais au 
ji sein du royaume, ce même peuple avoit 
D senti l'immensité des hasards (i) auxquels il 
» étoit exposé par la transmission héréditaire 
» du trône et de la couronne ; on eût dit qu'a- 
» près les guerres civiles dont la France avoit 
7> été le théâtre sous le règne des derniers Va- 
» lois , la nation n'avoit pu s'abstenir de recôn- 
» noître tous les dangers attachés à la royauté, 
» à ce rang unique et suprême, qui raaintien- 

(i) Les expressions dont se sert ici Necker sont bien ^ 
remarquer. Et c'ëtott là fhomnie à qui on aroit confié 
les destinées d'une monarchie l 
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^ droit éternellement les rivalités et les combats 
3i des hommes ambitieux de parvenir au com- 
» mandement; enfin, après Tépuisement d'hom- 
)» mes et d'argent oiise trouvoit le royaume à la 
1» mort de Louis XIV, on eût dit pareillement, 
» d'une révolution nationale , qu'elle devoit ar- 
>i river nécessairement à la suite des orgueilleux 
» projets d'un monarque entièrement occupa 
n de lui-même, etquiavoit sacrifié la fortune 
9 et le bonheur du peuple, au désir d'élever 
» encore un des siens au rang des rois. Oui, 
)» l'on peut, après tous les éyén.emens , et avec 
** un esprit médiocre , trouver une cause du 
>» présent dans le passé. » 

€es réflexions, dont le fond est juste , sem^ 
blent devoir confirmer dans l'opinion que c'est 
à tort que l'on veut appeler le temps passé pour 
le charger de l'iniquité du temps présent ; et si, 
dégagé de toute prévention, on veut jeter un 
regard attentif sur notre révolution à sa nais- 
sance ) et sur celles dont l'histoire nous a re« 
tracé les tentatives échouées, on reconnoitraque 
la Vigueur eût étouffé la nôtre , si toutefois elle 
eût osé attaquer un prince ferme et bien con- 
seillé ; on jugera au contraire qu'il n'en est.pas 
une seule des autres qui n'eût eu un succès aussi 
complet , et sûrement encore plus rapide , si le 
gouvernement de ces pays eût commis les fautes 
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dont le Gouvernement français s'est rendu eon^*. 
pable , a une époque oii il jouissoil encore de 
la plénitude de son autorité. Et pour chercher 
un objet de comparaison dans Tbistoire qui noua 
est la plus familière , la république romaine oa 
s'est-elle pas vue menacée d'une révolution dans 
des circonstances presqu'en tout semblables a 
celles qui ont accompagné la nôtre ^ et souvent 
plus urgentes encore. On lui attrîbuoit une muU 
titude de causes prochaines ou éloignées , aux^ 
quelles il semble aujourd'hui que rien ne devoit 
résister. La réppblique romaine étoit parvenue 
à ce degré de splendeur et de prospérité quet 
Ton s'accorde à regarder comme ravant-coureuK 
des révolutions (i). Une grande licence dé 
mœurs et d'opinions avotit relâché les liens dq 
la subordination. Les systèmes philosophiques 
avoient pris la place des opinions reMgieuses« 
La doctrine d'Epicure remportait sur la morale 
de I4aton. Le dogme de rimniortalité de l'am^ 
éloit hautement coBibattu par le maiérialisme4 
L'amour de la nouveauté , le désir d'un ch^ai-" 
gement quelconque séduisolt le&esprii^. Lfattipait 
de la domination, f espoir de la fDtriwae agitoient 
des homme&inqttiets et ambitieux. Lq souveuii? 
, . _ . j . . .. ',■.'...' ■ ' ' ^ '' 

( I ) Causa tantce caîamUatis, eadern é^uce omnium ^ 
nimia félicitas. Florus. 
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récent da temps de Sylla faîsoît naître chez 1e$ 
uns le désir d'en tirer vengeance, chez lesautress, 
celui de le renouveler. A ces motifs se joîgnoient 
les prélextes spécieux et les riiobiles ordinaires 
des passions violentes. On mettoît en avant Ta- 
znour de la liberté , lorgueil des grands, la mi- 
sère du peuple, le projet de le rendre plus heu* 
reux et d'accroître ses droits 5 on promet toit 
à ceux qui vîendroient se ranger dans le parti 
la proscription de^s riches, l'abolition des dettes , 
le partage des terres, des honneurs et le pouvoir. 
A la tête de la révolution étoient des hommes 
• tenant aux premières familles de Rome , des 
personnages consulaires , des préteurs , des Iri- 
tuns du peuple , une jeunesse ardente,, et prin- 
cipalement celle des familles patriciennes, Outre 
ceux qui s'étoient mis en évidence\5 un grand 
nombre n^attendoit qu'un succès pour se décla- 
rer. Parmi ces derniers on comptoil César , le 
plus grand capitaine delà république, etCrassus, 
le plus riche des Romains. L'un des consuls 
même n'éloit pas exempt de soupçon. Enfin le 
peuple tout entier faisoit des vœux pour le suc-* 
ces de la révolution. Ses chef&étoient audacieux, 
intrépides j leur caractère éloit d'une autre 
trempe que celui de d'Orléans et de Mirabeau ; 
ils ne trainoient pas à leur suite des phalanges de 
femmes de la lie du peuple, ni de vils ramas de 
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brigands sans autre courage que celui de com-* 
mettre des crimes avec la certitude de l'impu- 
nité. Us commandoient à des soldats pleins d'ar- 
deur et dignes de défendre une meilleure cause ^ 
cette armée etoît assez nombreuse ^ elleinspi^ 
roit à son chef assez de confiance pou^ qà'îl re- 
fusât le secours des esclaves , qui venoient de 
toute part se ranger sous ses drapeaux^ tel étoit 
le fanatisme de ses soldats , que , malgré les ré- 
compenses promises par deux sénatus-consulles^ 
on ne put obtenir d'eux ni une révébition ni 
nn transfuge ; que le jour du combat pas un ^eul 
ne tomba vivant dans les mains du vainqueur^ 
et qu'après la bataille on trouva leurs oorps 
percés de blessures honorables , couvrant la \ 
place qu'ils avoient occupée au commencement 
de l'action. ' 

C'étoit là la révolution que le sénat de B.om€ 
avoii à combattre avec des forces qui étoient 
loin d'JBtpprbcher de celles qu'un roi de France 
avoit dans ises mains en 1789. Les formes*Fepa4 
Mii!t^il)^s nuisoient à J|t prpmplitbidè des ne« 
«ures»-, -ies gouvememens n'avoient pias l- jrf 
ces -gratîds moy^ens de répression qui dissipent 
en un clin-dœll des bandes séditieuses, et mal 
armées. Cep^iidunt la vigilance et l'activité de. 
celui qui étoit alors a la tète de là république ' 
renversa ce3 projets , et bientôt il ne resta jl^- j^ 
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^ celte vaste entreprise que le souvenir d'un com- 
plot désavoué par ses propres partisans. 
Mais que fût devenue dans ce moment la 

i république romaine , si les magistrats chargés 
de la défendre eussent écouté les conseils dû 
^1 la timidilé , et bien plus encore , avec qqel fracas 
[ He se fût pas écroulé ce gouvernement, si, au 
■ lieu d'opposer la force de'îàloi aux enlreiprîses 
I d'un parti plein d'audace , il eût lui-r|nême fait 
"'' cause commune avec ceux qui aspiroient aie reii- 
verser -, s'il eût encouragé leurs projets, applaudi 
à leurs efforts 5 p'il eût commencé par se faire 
Vécho de leurs déclamations ; s'il eût le pre-» 
niier fait un appel aux passions; s'il eût invité 
tous ceux qui pouvoîent avoir intérêt à troubler 
.^l'Etat,, à imaginer des systèmes et a présenter 
des projets î s'il eût répété avec eux que le pou- 
voir devoit résider dans le plus grand nombre , 
que le peuple étoit tout , qu'il avoit jusqu'alors 
vécu sous le joug, d'une aristocratie usurpa- 
trice; s'il eût déméjui-même la consiitution 
^ TEtat ; s'il eût dit que depuis' Romulns 
jusqu'au moment présent, il n'en avbit pas 
exifté; que ce qu'on appôloit de ce nom, étoit 
l'œuvre illégale de l'oppression* patricienne ; 
s'il eût autorisé à d.çgiander des' signatures , a 
faire des assemblées^ illicites, à prêcher la sé- 
dition, à insulter dans les lieux publics aux 

ai 
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décrets du sénat ; s'il eût cassé les rescrîpts des 
préteurs lorsque ceux-ci inlerdîsoienl des as- 
éociatîons réprouvées parles loîsj s'il eût lui- 
même organisé , à côté du sénat, une réunion 
destinée à devenir une autorité nouvelljs , pour 
maîtriser lés seuls corjps avoués par la consti- 
tution-, s'il eût étoùflRé le zèle des bons citoyens , 
repoussé les conseils des magistrats^ s'il eût per- 
mis que l'on distribuât au peuple les manifestes 
de l'insurrection; s'il eût souffert que l'on atta- 
chât son nom à ces feuilles criminelles , pour en 
garantir l'impunité, et égarer plus sûrement 
Topinion publique; s'il eût trouvé bon que ses 
propres agens en fussent les distributeurs; s'il 
eût chargé ses courriers de porter la correspon- 
dance des chefs du parti ; s'il eût admis auprès»i> 
de sa personne un envoyé accrédité par eux j 
s'il eût reçu sous sa protection une jeunesse 
insurgée prenant les armes , déclarant ne vou- 
loir plus reconnaître l'autorité des magistrats, 
et les menaçant avec imprécation dé .se Vëpger 
siir eux par le meurtre , si, pour lés répririier , 
on usoit du glaive de la loi ; s'il eût souffert 
qu'ils demandassent les armes à là main Je re- 
dressement de leurs prétendus griefs ; si le 
commandant des légions romaines, au lieu de 
répondre à leur message : « le goavernemcnt 
Saiiuste. )» de la république n'écoute jamais des péti- 
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ï» Ijonnaîres armés » , eût traité avec eux d'égal 
à égal ; si, en échange de leurs députations , sî, 
en réponse à leurs notifications insolentes, il eût 
envoyé vers eux en ambassade un pontife et un 
général, comme pour leur demander la paixj 
s'il leur eût assigné des logemens dans la viHe 
comme à une troupe régulière ! 

Si le consul , pressé par le sénat et par le 
cri des bons citoyens de réprimer ces mouve- 
mens séditieux , se fût contenté d'inviter par un 
décret les rebelles à s'abstenir des attroupe-- 
mens ; si , continuant ce langage dérisoire , 

! après avoir interdit aux magistrats la recherche 
des coupables, il les avoit chargés de rappeler 
s\ les séditieux à la tranquillité par des exhorta- 
?' tiens paternelles et par l'empire de la vertu j 
é si , enfin , pour combler la mesure , lorsqu'il fut 



3YPr«^ r^ue des bandes de brigands dévoient Saiiustc. 
k feu à douz^e quartiers de Rome, il les 



ro: I jphiihÀ dans les lieux qu'ils dévoient incen< 
i \ / Idant lui-même pour leur donner le 



r 



\ndre une réunion complète et le 
^llage ; je le demande encore une 
;f ft te dfe ces fautes , de ces extrava- 

r: ga, /s trahisons , la révolution méditée 

^ n'eu^ î été consommée en un jour ? Celle 

if de la ^4 au contraire, ne fut par là que 

li'i prép^ ^e. Telle étoit la force de son Gouver- 



) 



yi 



Digitized by LjOO^ IC 



• ( 324 ) 

nemenl , tel éloit le qaraçlère de la fpatîon frati^ 
çaîse^qoe Ton verra ceMe monarchie, minée par 
de si^uissans eflbrts; «ut>sister encore pendant 
trois années , semblable à ces tours ant^qnes' 
qui, ruinées par l'injure du temps, ou sapées^ 
par la main destructive des hommes, se sou- 
tiennent encore , quoique privées de presque 
tdus leurs points d'appui , étonnent Toeil et 
trompent les*, calcnls j on verra , pendant ces 
trois années, 1^ foîblesse aux prises avec l'au-t 
dace , ne lui laisser d'autre embarras que celui 
d'une soumission trop absolue j on vèrri^cenx 
qui méditoient rétablissement dfnne iiépublî- 
que , craignant encore d'avouer leur pensée , 
n'oser attaquer la royauté qu'en mêlant sou-» 
vent l'encens el les protestations d'amour et de 
respeet"^, à l'agression et à l'outrage. Enfin , il 
faudra, vne aecûntu}^oa inouïe de py^H^ani- 
mité^l d'abandon * pour consommer }^ jeune 
cogaànieiicé'^r'l'imiwudehce et la té/^^^ ^^ ^^^ 
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